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CONFIRME PAR L'EXEMPLE 
des plus Iluffres combats , & de effys qui 
JE fèient faits en la Chreffienté. 
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Par le Sieur D'Avy Dre yier, 
ae Âd. {. 


A 152 4 Fo ( “, 
Chez PIERRE ri us au Palais, 
pres la la Chappelle S. Michel. 
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6) fly on grand pro-. 
FO cezentrela N obleffe, 
€ la Fufhice de voftre 20 yaurne, 
dont autreque votre Majefté ne 
peut eftre Juge. La N obleffe dir. 
qu'un Gentil-homme dons} hon- 
neur ef offensé doit perdre lavie, 
owlereparer anecque l'efpee. Er {x 
laflice au côtraire, qu'un Genti. 
bomine quimetla main à l'efpes 
a ij 


TTL 
pour reparer fon honnwr doit 
perdrela vie. Toutes deux, Sire, 
font apuyées de grandes €ÿ fortes 
raifons , eg toutes deux neant- 
moins ont tort, Ed) panchent aux 
extremitez.. fl eff vray ; qu'il ne 
doit pas eftre permis a la Nobleffe 
d'abufer du ferquelle porte, n} de 
fefaireimfiice d'elle-mefme. fl est 
UrA} auff,que puis que l'honneur 
luy doit effre plus cher que la vie, 
ll doit eftre permis de le confer- 
uerparla perte de faite. 
Contre cela, Sire, la Inflicevous 
reprefénte l'enorme multitude des 
Duels qui fous pretexte d'vn bon- 
neurmalcopris.[e faitious leiour. 
en France; La perte detat de bra: 
ues hommes,et de tant depaunre. 


ames,où Dieu, eÿ voftre Majeff 


2 VAR ON 
fontmortellemet offéfez, Quetont 
_ cela fé peut empe[cherpar vn [eul 
exemple, @ qu'un [eul Gentil-ho- 
meexpofe [ur un Efchaffaut , en 
conféruera dix mille. Que reietter 
_ vrremede fi falutaire , 9 [i gene- 
ral pour la douleur d'un particu- 
lier ,feroit refufer vne purçation 
neceffaire à tout le corps ,pour les 
tranchees qu'elepourroit caufer 
en quelque partie. Que ce grand 
Louys, quien cest age encore ten- 
dre set monftré fi ferme, / 
Ji roide en l'obferuation de la lu- 
Jhice quil s'en eSt acquis le fur- 
nom de Tufte, doit fermer les yeux, 
et les oreilles aux plaintes particu- 
lieres, pour les ounrir aux publi 
quessèr que ce cas l'eftre pitoyable 
a quelqu'un, € éftre crosel à tous. 
| 5) -adi] 


EPSLSNRLE 
- Aucontraire,Sire, la Nobleffe 
vous remonfire qu'en ceft effroya- 
ble nombre des Duels qui [e fait 
parmyles Jiens,elle a d'autant plus 
de furet d'en defirer le remede, que 
la plus grandeperte en tombe [ur 
clle-mefrne. Elle le demande aufsi 
& voftre Majelté aucc d'autant 
.… plus d'instance , quelle y eft plus 
intereffee que la lullice , ny tous 
les autres ordres de voftre Estat. 
Déeplore [a condition qui l'a con- 
traint de vous offen(er, && Dieu 
méfine par ces funestes combats. 
Maïs elle appelle &7 prend à 
…téfinoingle mefine Dieu , qu'elle 
ne le fait quepar force, emportee 
de fon honneur , 65 de la couftu- 
me que fes Rois vos Predaceffesrs 
luy ontimprimec par leurs exem- 


ÆN ROT,. 

ples. Elle nie que cemal fe puiffe 
… gMerir par le remede qu'on vous 
propole ; €) monstre que puis 
quil n'a pn féruir au paffe, ny 
“aprefent, il féruira encore moins 
al'aduenir, Elle paÎle plus outre, 
Jire, e5 dit, que quand il feroit 
Vtile d'une part; il feroit doms- 
geable de l'autre, € plus rigou- 
reux quelemefmemal , puis quil 
luy offc le moyen de défféndre [or 
honneur, [ans lequel vostre No- 
blefe rest plus N oblefe, ct vous 
estropie lebras fous couleur d'en 
ouurirla veine. | 


EPISTRE 
peller ailleurs que denant voftre 
Majelé ; À) fe battre non [eule- 
ment fans voffre permiffion , qui 
éft un crime defelonnie dont vous 
_ deuex etre fur tout ialouz ; mais 
_ aufscontre vojtre deffenfe, quielt 

choquer direclement voire au- 

thorite. | 
La fufticea tort aufsi de vouloir 
rendre les efpees inutiles au colté 
de voffre Nobleffe, quia droit de 
les porter non feulement pour vo- 
Sire feruice , mais auffi pour fa de- 
fence. Et vous, S1RE , qui eftes 
Chef de la plus genereufe Nobleffe 
qui foit anmonde , ane? interest 
à fouffrir qu'onemonfe la pointe 
de fon courage | 7 que fous om- 
bre de laconféruer, on la reduife,. 
- oubienananoirancun fentiment 


LR EUR 
de fon honneur, ow bien a le def. 
fadréharla plume a la facon du 
vulgaire, €Ë7 difputer le droit des 
ares denant les Clercs. ; 
Ordecondamner ‘feulementl'u- 
ne ou l'autre decesparties , SAR ®, 
_ 41 féroit inivffs , puis que toutes 
deux onttort; et de les condamner 
toutes deux , il féroit domage, puis 
quelles font les plus fortes, & prin- 
cipales Colonnes de vojtre Éffat. 
. À les faut donc accorder, ex trou- 
ver Un moyen entre ces deux extre- 
vitez, quiconferue l'honneur à la 
Nobleffe, € l'authorité a la Ju- 
fhice. Cf ce qui faitfleurir, 
rend Augultes les Monarchies, 
quäd les loëx font tellement vnies- 
auecles armes,quel'vne ne rend 
pasle Monarque moins redouta- 


EPISTRE 
blea la paix, quel'autre à la gere 
re; Etcetaufii ceque aÿ rafghe 
de propofèren ce Lire que te vous 
adrefle , comme au Sounerain 
Arbitre, € Moderateur apres 
Dieu, des chofes dumonde. 

SRE, ou comme Roy du premier 
Royaume de la Chreftienté, on 
comme fils aifné de l'Echfe , vous 
ces le premier Roy de la Terre, 
Vous auez, des tiltres les plus Au- 
gufées , €5 les plus aprochants de 
la Diuinité que K 07 du monde 
puiffeporter; car comme Roy de 
France vous efes appellé tref= 

Chreflien ,et comme Roy de Na. 
arre vous effes furnommé tref= 
fidélle. Mais ny ceste primauté 
fur tant de Coronnes, ny ces Elo- 
LES quoy que Diurns, ne vous 


EVE RON | 
donnentpas tant de gloire que ce 
nom de [uffevons en apporte; par 
ce qué ces premieres qualitez, [ont 
propres au 'K 04, @ vous [ont 
communes awec les autres Rays 
vos Predeceffeurs; & celle-cy est 
propre feulement à Louys ,e5 ne 
Vous eff commune ane perfonne: 
car bien que nous ayonseu détres 
lufies Roys, autre quevous n'en 
a pourtant affecté le titre : Et le 
Ciel leur. donnant le nom: de 
Grands, de Pieux, de Sainés, 
d'Angufies , @ de Conquerans, 
Vous à référué celuy pr en 
cefie premiere ieuneffe, non [eule. 
nent comme le plus excellent ex 
convenable #vntref-grand Roy. 
Mais comme vn certain Last, 
Vne affeuranceinfaillible de tous 


EP'TSTURCE 
les autres. 
: Grand Roy, vous fortez dela 
plus Heroïque Race, de la plus fl- 
lulire Maï{on , 65 du plus heu- 
. veux, €5 gencreux Pere qui fut 
amas; Ettout cela non [eulement 
… fansflaterie, maisencore fans dif 
pute,ny [ans replique. Mais vous 
anex, furmonté lheur de votre 
pere, quand auec vne gorte de 
fang vous auez, heurenfèment 
… éfhaint ce grand brafier des guer- 
res (iuiles, qu'iln'anoit pa iamais 
déaindre que par les faignees de 
plufieurs batailles ; Et [a gencro- 
fité , lors que Ji genereufement 
vons auez, rendu les benefices 
aux Ecclefiaftiques de  Bearn, 
qui n'en auotent iamats pu Lotsyr 


fous fon Regne. 


PO MAN RON 
Que ff en ce premier Orient de 
votre seunelfe, ce Soleil lenant de 
vofire Majefte efface la fplendeur, 
eÿ la clarté des rayons paternels ; 
vous [urpalserez, le lustredevos 
Æyenx d'un plus grand eftlar, o) 
Vous furmontere? encore vous 
mefme; Quand vous sers 
la Nobleffe auecla Iustice. Gran 

Roy, Dieu vous reférue à toutes 
chofés grandes ; vousn'aueX pas 
donné feulement la paix à la Frä- 
ce, vous l'anex faite encoreen Îta- 
lie ,et fait ces iours paÏlex le bols 
entrel Efhagne , e7 la Sauoye qui 
eftoient aux prifes l'uneauec l'au- 
tre. Toute la terre e$t pleine des 
oracles qu'on a rendus, et des pre- 
fages qu'on a faits de vostre £ran- 
denr;@® céfte Prophetie desT urcs, 


ÉPÉSERE. CT. 
qui dit que les cornes de lenr(roi[- 
fantne peunent tomber que fous 
le trenchant d'une efpee Françoi- 
fe ,cftaffez commune. CHNCais 1e 
| H'auoisiamais ouy dire que ce fat 

fous celle d'un R 07 Louys 7702 
ques à ce que parlant derniere-. 
nent auec le fienr de Beau-lien 
des voyages qu'il auoit faitsen Le. 
“ant, lors que vous eftreZencore 
Dauphin; Lyme dit quan Ma- 
rabucPrefire de leur loy qu'ils ont 
en grande renerence , cfant [on 
Prifonnier ; eÿ sivformant anec 
(ny devoftre nom, ne l'eut pas fi 
t0f£0wy proferer , que blemiffant 
d'uxe froide crainte il lny confeffa 
d'une voix tremblante , que C'e- 
floit le nom fatal &@ ineuitable 
{ous lequel leur Empire Outrageux 


AV ROY.. 
deuost terter les derniers abois de 
{a tyrannie, Ieff encores en Vo- 
fire Court , Sire, €) vous dira 
qu'ayant tronué que fon vaifeau 
auottvne Lune pour fa demife, il 
la fetta dans la mer | CT it on 
Dauphin en fa place, [oves le bon 
heur duquelil prit, owmit à füds 
tous les vaifeaux Turcs dont sl 
ft rencontre. | ‘ 
Ag, donc, grand Roy,portez 
la foudre de Vofire efbee fur late- 
fic de ce Tyran commun ennEMY 
des Chrefliens, tourne? -y la poin- 
êe de celles devofire N obleffe , cs 
vengezl honneur de Tefus-Chrifi 
indignement foulé Par ceff inf- 
delle, Allez, y vinez, toufiours 
Grand toufiours lufie, e5 vito. 
rieux, Quepuifent vos belles de- 


LPIST REPAWE KO: 
Stinees efiendré henreufement les 
longs filets de voftre vie, la gloi: 
re de vos conqueltes autant quil 
y à dages en la duree, € dech- 
mats en l'etendué du monde. Er 
qu'acheuant ma vie en voltre [er- 
nice, telatffe vne cternelle memoi- 

re d'auoir vecu. 


SIRE, 


| ve. | 

Voftre tref-hanmble, tref- 

- fidelle &tref-obeïffant 
feruiteur & fuie&, 


D'AVDIGVIER, 


) 


AD MENT, 
ER Edeut ie te donne icy 
quatre diuers fà jets pour 
Jefquelsles Ducls furent 
autresfois permis ; & quelques 
exemples de chique fujer, où 
tu pourras VOIr comment nos 
Peres decidoient En ce temps 
là leurs querelles. Ty adioute 
aufli quelques combats, parti. 
culiers deceremps, pour mon 
ftrer la difference qu'ilÿade ce 
Premier vfage, a noftre prefené 
abus ; Ouicr'aduertis quemori 
deflèin a efté de feruirleRoy . 
êt le public; & non point d'ho* 
LU 


noreraucun de ceux quife font 
ainfi batus , de peur de porter 
les autres à fairé de mefme; & 
que pour tefmoigner que ic:ne 
les veux point loüer de ces 
aétions, 1€ parle feulement de 
ceux que la mort empefche 
d'entircraucuneloüange. 
 Iete declarcauflique ie nay 
nulle veine qui tende, a cho- 
quer les Edits, ny le Confail du 
Roy; Etquilnyahomme en 
France qui aprouue dauantage 
l'abolition des Duels de quel- 
que prctexte qu'ils puiflét eftre 
voilez:Mais l'experience ayant 
fait voir que les deffences les 
multiplient aulieu delesabolir; 
iecroyqu'ilfcroitmeilleur d'en 
permettre pluftoft quelquvn 


|ouuettément aucoque Tufice} 
commele feu Roy l'auoie po 
_mus,eny gardant l'ordre, &cles 
formes. quefes predecelleurs y 
ont obieruces; que d'énfouffrir 
-vh nombre infiny qui {é font 
iniuftementéontreles Ed itS,atk 
grand dommage du public, 8 
mefpris dél'authorité Royalle. 
Cet ce que ie propolcen ce 
liurcicy, & monftre qu'ila cité 
pratiqué par nos Rois, parleurs 
Lieutenants Gcneraux se pat 
leurs Cours de Parlem ent mef- 
me: Que s'il fetrouue que ceft 
expedient foit vtile, fon cifec£ 
aura fuiuy mon deflcin, qui eft 
d'épargner vne infinité de vics 
qui fe perdenten ces combats, 
ar Le hazard d'vne feule: Com: 
ij 


Le 0m 


me c'eft auf la feule'raiso pouf 
laquelle les Duels ont efté non 
feulement permis , mais encore 
introduits au mondé. Sinon; 
iene pretends d'obligerperfon:- 
nc a dependre de mon aduis; 
mais de la volonté duRoy; A 


| laquelle toutes mes intentions 


font tellement attachees, que 
ieme fepareray pluftoft de ma 
vic que de fon obeïflance, 

Au refte tu trouueras queie 
m eftends vn peutrop en quel- 
ques endroits ; comme en la 
querelle du Roy François, où 
pour monftrer feulemetvn def: 
fy ,icrecite tout ce qu'il euft à 
defmefler auec l'Empereur , & 
au fiege d'Antioche queie d’ef- 
€ris icy tout de long; Et tout 


aurcbours queie me refferre er 
d'autres, ou les combats fem. 
blent eftre plus fommairement 
defcrirs qu vn fimple deffy. En 
gUoy tu prendras garde , que 
mon deffein tendant fimple- 
ment de monftrerles caufes des 
premiers Ducls, ie m’en aquite 
aufli bien par l'exemple d’vn 
{cul deffy , que par celuy d’vn 
combatentier; Etquetant plus 
l'exemple me femble Illuftre 
tantplusie m'arrefteäle reciter. 
Neantmoins que ma fa çon d’ef: 
crire eft toafiours cfgale,& que 
fiiyay rien affleé. ça cfté de 
dire beaucoup de chofes en peu 
de paroles, D'ailleurs ie me fuis 
arrefté ences deux deffis pour 
deux raifons que tüne trouuc- 
é il 


_jas point ‘matuaifes : rh pour 
monftrer en peu: de mobs à no- 
ftre Nobleffé( qui nayme pas 
fort à proffonder Fhifloire) les 
fources d'vné querelle qui eft 
pluftoft füfpenduë que Vuidee, 
_entreles deux plus grades n Mai- 
fons du Monde ; l'autre pour 
reuciller: en fon courage ceft 
ancien defir de gloiré quiporta 
nosperesenOrient, & éftain- 
: die par cefte genereute: ‘ambi- 
tio , ce miferable défir c ‘que: nous 
femblons: aüoir dé ‘nous éntre- 
tuer cn ces: DER. domefti- 
tics. RAR 
| Finalement, i ict Mt qu en- 
tré plufieurs] Duels c qüei ‘ay ob- 
MIS à. defféïn, onimena fuprimé 
deux quic débbiérauoi icy leur 


placefelon l'ordre que ie leur 
auois donné; l'vn dé ce fameux 
Godeffroy deBuillon firenom- 
mépartoutelaterre, contre vn 
autrePrince quel A rcheucfque 
de T'yr, dontie l'auoistiré , ne 
nomme point. Auquellecom- : 
batayit efté accordé par l'Em- 
percur Henry III. pour vne 
caufe neantmoins Ciuile ; Et 
cftans tous deux en camp clos 
armez de toutes pieces, & mon- 
tez felon le moyen que deux 
grands Princes en pouuoient 
auoir:ilarriua qu'au fecond, ou 
troifiefme coup, l'éfpeedeGo- 
deffroy fe brifa,iufques à la gar- 
de. Les Parrains Le voyant en 
“celte extrémité, lc” fcparerent 
d’aucc fa partie ; & füplierent 
€ 1il] 


Ï Emper eur deles accorder, qui 
en fut content; MaisGodcffroy 
n'y voulut iamais confentir, 
quelque aduantage qu'on luy 
promit en l'accord, ny quelque 
defauantage qu Fil cuft au Com: 
bat. 

Tellement que Le reco- 
mencé en l'eftat qu'il eftoit, 
f'ayant pour toutes armes of- 
fenfiues queles gardes qui luy 
reftoient encore de fon efpee; 
Îlen donnafi grand coup fur la 
tefte de fon ennemy, quillaba- 
tit tout cftourdy , & priué de 
fentiment par terre: Et lors au 
lieu deiouïrde fon aduantage, | 
il fupliatref humblement lEm- 
pereurde l'accorderauec celuy 
qu ilauoitvaincu,tout ainfi me 


ne qe em mm LV 


sileftoit encoreàvaincre) 
L'autre du fieur de Luynes 
pere de ceflui-cy , contre vn 
Gentil-homme Gafcon nom: 
mé Panier, leplusarand , & le 
plus fort homme de la Court; 
Aufquels le combat ayant efté 
prets pat Charles IX. ils fe 

atirentau bois de Vincennes, 
en chemifeäla mode de cetéps; 
fi ce n'eftquele combat fut fait 
publiquement , chacun deux 
affifté de fon Parrain. le n'ay 
pointtrouué ce Duel en aucu- 
ne Hiftoire, maisieletiens d'vn 
vieux Gentil-homme de Pro- 
uence qui eftoitalors à la Cour. 
Lequelm'a dit que chacun pa- 
riant defia la perte de Luynes, 
Panier luy donna vn fendant 


ee latelte , qui outre ie playé 
qui fut “grande, & pr refque mor- 
telle, luy fit ployer vn.genoüil a 
| CT ; Ét queles Parrains acou- 
rant pour les {cparcr , Luynes 
les! preuenant , Joy porta vne fi 
toide cfocade, au traucrs du. 
corps, qu'il l'eltendit mort fur 
la ie Ce Duél, à cefte con- 


Fe me 


micux acheuervñ Bihbat dE | 
auantagéux , 8 prefque défcf 
perc , que permettre qu'on les 
{eparat enlextremité du péril. 
Voila, Lecteur ce queie pén- 
foisauoiràte dire fr ce fujet; 
mais relifant : depuis mon liure, 
î y ay trouué tant de fautes, que 
icne fçay comment les deffen- 


 dre.lcete prie q en icttervne par- 
tie fur les Imprimeurs , qui me 
font dire en quelques endroits 
des chofes queie n ay jamais 


penfees ; Etiuger qu'ayat baillé 


cefte copie fuéille à fucille felon 
lmauuaife couftume que ïay 
dcfia prile,. fans l'auoir iamais 


corrigce , nÿ feulement veuë 


toute entiere enfemble ; ; il eft 
impofliblequen cefte premic- 


re Edition ellene foit remplie | 
de plufieurs fautes, Adieu. 


Er 


Extrait du Prinilege du Roy. 


WMOvVYs PAR LA 
SLIGRACE DE DIEv 
M ROY DE FRANCE 
ODHITETDE NAVARRE. 
Sr ÉD À nos amez & 

Me feaux  Confcillers 
tenans nos Cours de Parlemens, 
Maiftres des Requeftes ordinaires 
denoftreHoftel, Preuoft, Baillifs, 
& Senefchaux & àtousnos Juges 
& Officiers. Salutnoftre cher & bié 
amé Pierre Birtarne Marchand 
Libraire ‘en noftre ville de Paris. 
Nous à fait hurmblement expofer 
qu'illuy auoiteftémisés mains vn 
hureintitule, Le Vrdy C7 ancien v/a- 
ge des Duels, par le freur D'AvD = 
GVIER, lequelil defireroit pour le 
bien public imprimer , mais il 


craint que quelques autres ne vot: 
luffent faire le fem blable, qui feroit 
le fruftrer de fes frais mifes peine & 
trauaux. S'il n'auoit fur cenos let- 
tres de graces & Priuilege humble. 
menticelles requerant. A ces caufes 
 inclinant à la requefte dudit cxpo- 
fant ,luy auons permis d'imptimet 
ledit liureauec defféceà toutes per- 
fonnes de quelque qualite & con- 
dition qu'ils {oient, d'imprimer ou 
faite impriret vendre du debirer 
ledit liure par tous nos Royaumes, 
pays terres & Seigneufies de noftre 
obcïffance, pendant l'efpace de fix 
ans, à conter du iour & date de 
l'impreflion d'iceluy à peine de 
confifcation des exemplaires & de 
quinze censliures d'amende moi. 
Étié à nous dpplicable & l'autre au- 
dit expofant, defes defpens dom- 
Mages & interefts,plus deHendons 


D 


fur les mefmes peinesä tous Mar= 
chands tant forains que autres,nos 
fujets d'en amener vendre, debiter 
ou changer en nofdits Royaumes 


 & terres, en quelque façon que re 


foit. Au contraire denoftre prefent 
Priuilege , voulans que celuy où 
ceux qui feront trouuez faifiz d'vn 
feul exemplaire foient pourfuiuis 


. fur les peines que deflus voulans 


en oultre qu’en mettant ou faifant 
méttre par l'expolant ces prefentes 
ou l'extraict d'icelles au commen- 
cement ou à la fin dudit liure. Quel: 
les foient tenuës pour fignifiées & 
venués à la cognoiflance de tous. 
Mandons au premier noftre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis faire 
tous exploits requis & neceflaires 


pour l'execution des prefentes , 


fans demander congé placer, vifa,ne 
pareatis, Nonobftant oppofñitions 


| NO MTER TN 
ou appellations quelconques, cla- 
meur de Haro & Chartrenorman- 
de, couftume de pays & autres let- 
tresacecontraires. Donnéà Paris 
le huitic{fme iour d'Aouft l'an de 
grace mil fix cens dixfept, & de 
noftre Regnele huicticfme. 


P4arLEROY EN soN Conszstt, 
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C onfrmé par l'exemple des plus 
#luftres combats cr deffs qui [à 
Jorcnt faits en la Chreftierté. | 


Aÿ KO Y: 


Wu) Le defir quejay dé fer- 
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À LE-VRAY ET ANCIEN VSAGE | 
dre, cout deuoir, & tout refpect, at 
meforis de l'auétorité Royale ; & 
preiudice des droïéts de votre Co- 
ronne; Ceiwfte defir Sire, quiceft le 
plus vif & le plus puifflant de mon 
MC ÉrCE regret non moins natu- 
rel que iufte, outrelequel j'y fuis de 
mon vade,& yay monintercit par- 
ticulier commeles autres ; m'a faiét 
entreprendre de montrer aux yeux 
de la France , au iour & àla lumiere 
dumonde, & deuant tous Sire, à la 
claïté de voftre iugen#nt admira- 
“ble, Levraydr Ancien vfage des Duels, 
& Pabus qui regne maintenant en 
fa place par la vanite du fiecle , l'i- 
gnorance de la plufpart des hom- 
mes , & la malice du Diable, qui 
nous rendant ingenieux à noltre 
tuyncaintroduit & fair glifferauec 
vnartifice tref-digne de cer Artifan, 
{es damnables inuentionsen noftre 
anc fousle plus fpecieux , le plus 


pes. D 'Yrbts! 3 
plaufible, & le plus honorable pre- 
rexte qu'il ait pû touucr. 

Tefçay Sire, que pluñeurs en ont 
cfcrit deuant moy ; Mais foit qu'ils 
ayénc propoicles inconueniens, & 
n'ayent point touché les remedes, . 
foit que leurs remedes ayent efté 
mal donnez, ou mal receus,rant y a 
qu'ils ont faict jufques à prefenc 
que flater le mal qui fe faict plus 
grand, & comme vn chancre qui 
croift coufiours enlaidit & difame 
l'ancienne ‘beauté de là Nobleffé 
Françoife , la deuore vifiblement 
come vh monftre quinc{cconten- 
te pas den boirele sg, & en citain- 
dre la vie par vne mort obfeure & 
rniferable ; Mais ce qui eit encofe 
plus cruel & plus horrible , en abif- 
inc & engloutit encore les ames. 

Chacun fçait auf Sire, que Dieu, 
voltre Maicité, & le public y fonctir: 
reparablement offenfez , &ne faut 
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4 Lr VRAY ET ANCIEN VSAGE 

pas s'eftendre d'auaatage ny perdte 
letemps à le monfter , car tour le 
monde le void; Ceux-la mefme qui 
s'y portent tous les iours iugét bien 
au craucrs de leur pafhion qu'ils font 
mal ; Maisils font cour autrement 
qu'ils ne jugent, emportez de l'er- 
reur commune qui cft paflee en for- 
ce de loy, & trainez comme de pau- 
ures criminels par vn faux honneur 
à vn vray fuplice: Ce qui a fait diré 
a quelqu'vn que le Diable auoit fes 
Martyrs & fes Religieux comme 
Dieu,& que ceux qui mouroient en 
dueleftoientles Martyrs duDiable; 
Tellement qu'il nefe trouue guerc 
perfone qui ne deplore ce malheur 
comme vne calamité publicque. 
Mais la queftion eft du remede 
qu on na point encore trouué dans 
les defenfes qu’on en afaictes; Du- 
quelcomme tref-humble fujeét de 
voltre Majelté , ie luy diray s'illuy 
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plaift mon petit aduis >apres auoir 
monftré qu'elles ont efté, & feront 
toufiours inutiles, fi l'on neles ac 
compagne d'autres m oyens. 
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Que la feule de ffenfe des Duels ne faffit 
P45 pour les empefcher quand mefrac 

elle {eroit bien execute. 
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de vnechofe cftrange & plei- 
ne de merucille, que detoutes 
lesnations Chreftiennes & barba-. 
res, la feulenation Françoife qui cf 
la plus excellente mefme enrre les 
Chreftiens,& entreles François la 
Nobleffeque lezele de la Religion 
& dela gloire de Dieu aporté plu- 
fieurs fois iufques au leuer duSolcil; 
Semôftre auiourd’huy plus barbare 
& plus contraire à l'humanité que 
es homimes qui en font plus cflois 
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6 LE VRAY ET ANCIEN VSAGE 
gnez , & fe bande plus dircéterent 
contre le Chriftianifme que les en- 
nemis mefmes du nom Chre- 
flien. Ce qui faiét que non feule- 
mentles Allemans, Efpagnols , & 
Italiens nos voilins , & de mefme 
creance que nous: Mais encore les 
Turcs, les Perfans’, & ies Abyflins, 
plus eftrangers & reculez dela veri- 
té de noftrefoy ,femocquent vni- 
ucrfellement des loix de l'honneur 
de France, & mefprifent iuftement 
les enfans de ceux dontles peres les 
faifoient trembler iufquesen Afie, 
fous voyant tourner brutalement 
côtrenous mefme,le fer quinefou- 
loit eftre trempe qu'en leur propre 
fang. Confideration qui a fait que 
nos Roys ont fagement deffendu 
les Duels, & le feu Roy plus feue- 
rément que tous ,adiouftant le fer - 
ment à la defence, & faifant iurer 
apres [uy tousles officiers defa Co- 
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ronne d'entretenir fon Edit. Mais 
celancfe fit que tard, & nes’obfer- 
ua que kort peu de temps. Lauctori- 
té d'vn Roy fi puiffant & fi abfolu, 
le fit obeyr tant qu'il fut viuant, 
commeon dir que Troye ne pou- 
uoit cftre prife viuant Hector. Mais 
luy mort , nous retournafmes im 
continent en nos habitudes ; C’eft: 
_adirequ'ilarrefta lemal:maisilne 
l'ofta pas, ayant laiffé Ja caufe par 
laquelle les Medecins difene qu'il 
faut comencerla guerifon Tellemét 
que voftre Majefté à efté côtrainte 
de renouueler les mefmes remedes, 
& d'apliquer vn nouuel cmpla- 
ftre fur ce vieux mal qui nelaiflepas 
encore de continuer. D'où ie tire 
ecite confequence, Sire, que puis 
que les defences ne l'ont point fait 
ceffer au pañlé, ny a prefent, elles 
ne le feront point encoreal'adue- 
mir ,& qu'il y faut adioufter quel- 
NDS A 


B Lr VRAY ET ANCIEN VSAGE | 
qu'autre moyen dequél onnes'eft 
point encore feruy. Ie fçay bien 
qu'on dira quefivos Ediéts euffent 
efté bien executez, les plus mauuais 
eneuflent cflé retenus; Mais qu’en 
vain ordonne le Medecin au mala- 
de quinetient conte de fon ordon- 
nance, Cela eft vray Sire, & i’yad- 
ioufteray encore, que rien ne ruine 
tant l'autorité d'vn Roy que de 
faire des loix fans les faire exe- 
cuter. Voila pourquoy le premier 
Roy desRomains n'efparona point 
la tefte de fon propre frere pour 
auoir violé fa defence, encore que 
ce futen vne chofe indiferente, & 
qui d'elle mefme ne tiroit aucune 
mauuaife confequence. Mais la cle- 
mence de ños Roys vos predecef- 
feurs,nous aacouftumez à l’obeifs3- 
ce d'vn fi doux Empire, qu'encore 
que toutes perfonnes y foient fu- 
icttes , & qu'aucun n'en puiffe eftre 
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exempt Si eft-ce qu'il n'y à licu au 
monde ou l'on puiffe mieux qu'en 
: France comparer les loix aux toiles 
d’Araigne, quiarreftent feulement 
les petites mouches, & laiffenc paf- 
fer les groffes. Er de la vienr que 
nous auons veu plufieurs pauures 
Gentils-hommes eftre deshonorez 
& punis pour s’eftre barus en Ducl, 
&toutau rebours vneinfinité d'au- 
tres n'eftre en hôneur ny en cftime 
que pour auoir fait vne mefme 
chofc:Qui eftneantmoins vn grâd 
malheur, & non moindre iniufti- 
ce, car qu'elleraifon ÿ peutilauoir 
de deshonorer vn Gentil-homme 
pour la mefmeaction dont vn crad 
tirera {a gloire? Ouily a del'hon- 
ncuren ces combats, & par confc- 
| quent aufli bien à vn Geatil-hom- 
me commeaà vn Prince, ou il yade 
linfamie, & par mefme confequen- 
ce aufl bien à vn Prince qu'à va 
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Gentil-homme, Mais dautant plus 
grandeà vn Prince qu'ayantlhon- 
neur d’eftre plus proche dela per- 
fonne du Roy , il eft plus obligé 
qu vn particulierd’en defendre l’au- 
étorité. Il y a toutesfois des grands 
que la cleme nce du fouerain,lere- 
{pet de leurs parens , ou le merite 
de leurs feruices affranchiffent quel- 
quesfois du commun fuplice, & 
que rien ne reduit guere à feruir 
d'exemple que le feul crime de fe- 
lonnie. Tellement que les vouloir 
 mefurerau pied des autres, & les 
punirefwalement, outre la dificul- 
té, & le danger que le remede ne 
fut pire que le mal , il yauroir enco- 
te de l’iniuftice. D'où ie coclus que : 
bien queles defenfes des Duels fu£ 
fent auffi feuerement exercces fur 
les grands quefur les petits, ils en 
reulendroit toufiours de l'incom- 
modité & dela perte ,& quenccef- 
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fairemétil faut y aporter quelqu'au- 
tremoyen. Mais auant que letrou- 
uer, cherchons premierement la 

caufe quinous faiét acharner fi fu- 
rieufement contre nous-mefme. 


Ponrquoy les feuls François fe battent 
re en Del. 
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IN, l'Ous auons monftré que ceft 

vne merucille de voir que le 
Fräçois fiacort & firelicieux, & des 
premiers du mode inftruit en l'efco- 
le du Chriftiamifme, foit auiour- 
_d'huy feulentreles Chreftiens & les 
infideles qui pour faire plaifir au 
Diable , pratique maintenant en. 
France ce que faifoient ancienne- 
mentà Rome Îles gladiateurs pour 
donner du plaifir au peuple. Mais 
nousn'enaucns pas montre la raie 
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12 LE VRAY ET ANCIEN vSAGE 
{on , parce qu'il n'en y a point; Car 
on ne fe bat que pour quelque of- 
fenfe qu'on a faicte ou qu'on arc- 
ceuë : Sil'on l'a reccuë, c'eft contre 
la raifon, & lesloix Diuines & hu 
maines de fe faire iufticc de foy- 
mefme ; Etfi l'on l’a faicte, ileft en- 

_ core plus contraire aux loix & à fa 
raifon detuer vn homme pour l'of- 
fenfe qu'on luyafaicte. Il faut cou- 
tesfois qu'ilyait quelque caufe qui 
luy donne ce mouuement , & celt 
l'exemple auquel on fe laiffe plu- 
ftoft conduire qu'à la raifon. De 
l'exemple eft venué la couftume qui 
cft vne violente & tfffannique mai- 
ftrefle, laquelle nous feruons elus 
volontairement que le deuoir, & 
fuiuons pluftoft Le chemin quetien- 
nent les autres,que celuy qu'ils doi- 
uent tenir. D'où procede que les 
François voyant quelques-vns; & 
principalement les fauoris , & les 
| Re 
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grands quiforment nos a 
patron des leurs , auoir acreu let 
reputatio parce malheureux moyé, 
ongmieux aime fuiure leur mauuais 
exemple, que Son de ceux qui 
l'ont defendu. Fa 
La douceur de nos Roys à mer- 
ucilleufementauétorifé ces exem- 
ples quoy que ce fur au preludice 
de leurs Coronnes , & principale- 
ment fous les deux derniers ou cefte 
licencefe deborda fi furieufement, 
quefil'onne prenoit chaudement 
vne querelle auffi toft qu'on arri- 
uoit a la Court, on i’eftoiten aucu- 
ne eftime. Jls defendoient aflez les 
querelles , mais ils aimoient celle-* 
ment les querelleux qu'ils recom- 
penloient ceux qui cn auoient vio- 
lé la défences'ils reftoient viuans, 
& honoroient leur memoire s'ils ! 
ftoient morts , vray m yen dece 
aire defobeyr ,aufli n'ontils jamais 
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À: aucun Ediét fur ce feet qui 
itefté violé. 
Deux forces de medecins’ qui fe 
meflent aufhi de ucrir cefte mala- 


les vns pour eftretfop feucres, les 
autres pour eftre trop doux. Les 
Courts de Parlementpendent,trai- 
nent, desradent les'pauures ma- 
l'heureux , qui n'ont pas aflez d'a. 
mis pour me en garder, & ne difent 
mot aux autres it la ticlielle & la 

fortuneauctorifent les actios mef- 
meplus criminelles, & rendent les 
crimes honorables. Ce qui faict 
precipiter en mefme faute , ceux 
‘quineleur pouuant ceder en coura- 
ge, leur cedét toutesfois en moyen 
de fe pouuoir garentir de la rigueur 
des Edics,quine femblenteftre faits 
quepour qux. Et Meflicursles Ma- 
refchaux au contraire accordant 
ne querelle, loüent la franchife & 
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le courage de ceux qui fe font pot- 

.cez fur le pré. Ét qui fe pourra em: 
.pcicher d'yaller, puis qu'outre le- 
time des plus braues & des plus 
grands, à laquelle yn chacun afpire 
comme au plus haut & plus glo- 
ricux point d'honneur,on en rapor- 
te encor des loüanges de ceux mef- 
me qui font eftablis pour les repri- 
mer par les plus graues & feueres 
cenfures > Fe d'ailleurs , comment 
peuuent-ils faire autrement . puis 
qu'ils s'y portent eux mefme2ofe- 
roient ils blafmer les autres de ce 
qu'ils font ?Ne lcur diroit-on pas 
que la qualité des criminels agraue 
lecrime, & quece quin'eft en nous 
qu'vne fimple offenfe , eft en ceux 
vne felonnie ? Vn Gentil-homme 
nc peut perdre qu'vn Gentil-hom= 
me, Vn particulier qu’vn particulier; 
Mais des querelles patticulieres des 
grands s'enfuit bien fouuent des 
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réuolces generalles ,tefmoing lafa- 
_étion des Maïlons d'Orleans & de 
Bourgogne fous Charles V IL qui 
mit les Anglois {1 auant en France 
qu'ils furent bien prez de nous en 
{ortir, & plufieuts autres exemples 
qu'on pourroit tirer de noftre Hi- 
ftoire. À | 

Voila doncques les occdfions qui 
nous portent d'ordinaire aux lieux 
qu'on appelle abufiuemient hono- 
fables ; lefquelles ne fe trouuans 
point parmy les eftrangers plus fa- 
ges en cela que nous, il ne fe faut 
point eftonner s'ils ne NOUS IMITÉNT 
point en vneaction { peu digné d’e- 
ftreimitee. Voyons maintenant ce 
moyen que nous auons promis de 
. monftrer, defiré, cherché; & trou- 
ué de plufieurs ; mais pratique de 
perfonne au moins de noftre âge, 
ainfique nous allons voir. | 
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Les Vrays moyens d'empefcher les Duels; 
ET pourquoy le fey Koy ue les 4 
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F L femblera peut eftre à plufieurs 
À quiviennent d'acheuer de lite Là 
fin de ce derniet chapitre;queie pre 
me d'anoir trouuc vn fectet d'E- 
fat que ie veux icy deployet com: 
ne Vne nouuclle auparauant inco- 
uc ; Mais ils berdront cefte opi- 
ion s'ils fe louuiennent de ce 
jue 1e viens de dire; qu'il a efté 
routié de plufieurs ; & qu'il h'eftà 
refent queftion que de le remetre 
n vfage ; & le pratiquer. Caï non 
ulemerit d’auttes que müÿ l'onc 
us en auañit depuis Le dernict Edie 
es Duels ; Mars moy-mefme l'ay 
crit, & publicil y a plus de douze 
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ans, & l'Edict mefme leporte em 
termes exprez. Mais commeiln'y a 
Royaume ny Republique au mon- 
deouily ait de fi belles lois , aufli 
n'ya t'il Eftat ou elles foient fi mal 
obferuces , ny où l'on en faffe fi peu 
d’eftat. ( 
. Etpourle direen vn mor, il mé 
femble quefilacaufe du mal ,eftle 
plus fouuent plus dificilleà connoï- 
{tre queleremede, ilnous fera aflez 
facile de trouuer ceftui-cy, puis que 
nous auons defia connu celle-là : Et 
que fi, fuiuantle commun A xiome 
des Medecins, vn contraire fe gue- 
tic par vnautre ; Ayant defia mon- 
ftré que la defenfe de ces combats 
en acroift l'enuie , il s'enfuit necef- 
fairement que pour l'amoindrir il 
les faut permetre , aux conditions 
toutesfois efpecifices par l'Edi&. 
Sire, ceftvne chofe fi naturelle & 
f commune de mefprifer ce qui 
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_aous cft permis , & defirer ce qui 
nous eft defendu qu'elle ne peur 
cftreinconnüëà perfonne. Les Da. 
mes lefauenc bien, quinenous de- 
fendent deles defirer que pour irri- 
ter d'auantagcnoftredefir, & nc le 
permertent qu'a force, de peur que 
Le mefpris nefuiuela pernmufion, Ec 
pourneperdre le temps à prouuer 
vnechofefimanifelte, vn cxem ple 
à ce propos fuffira, pour tous. Sous 
Henry M. le Marefchal de Bridac 
cftant fon Lieutenant general en 
Piedmont,eftoir occupe la plus part 
du temps, non feulement luy, mais 
les principaux de fon armecà paci- 
fier les querelles qui fe prenoicnt à 
tout propos en fon camp, & l'vnc 
n'eftois pas {1 toit acordce qu'il en 
renaïffoit pluficurs autres, auiquel. 
les il perdoittous les iours fes miclle 
leurs hommes. Aucommencement 
Lexorte, il pric,il menace,il defend, 
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ilpunit ; tout cela ny {eruit derien, 
L'ean qu'on arrefle en ef} plus irritee, 
Er bruit plus fort plus elle eff arreftee. 
Quand il vid qu'il ne pouuoit ar- 
refter ce torrent , & quefes defen- 
fes le srofhffoient dauantage, il fe 
refolut à permetre ce qu'ilne pou- 
uoir empefcher ; Et pour trancher 
tout d’vn coup les ceftes de cet hy- 
dre,ordonne que ceux qui auroient 
deformais querelle, la decideroient 
fur vn certain pont entre quatre pi- 
ues , & quele vaincu feroit mis à 
mort par le victorieux, & jette du 
ponten bas en la riuiere, fans qu'il 
luy fut permis dç luy donner la vie. 
Depuis ce temps-là, ilne fe vid pas 
vnc querelle en toute l'armee. 
Lefeu Roy Sire, auoit permis a 
{es fujeéts de demander le combat, 
& promis de l’acorder en l'article 
cinquiefme de fon Ediét; Mais ne 
l'ayant acordéà perfonne,& l’ayant 
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refufe à pluficurs pour les confide- 
rations que nous toucherons tan- 
toft; 1] donna fuje& de croire qu'il 
n'en oétroyeroit pointentout, & 
que ceux qui le demanderoient 
apres ces refus, auroient plus d’en- 
uic des’acorder quedefcbatre;Tel- 
leméc que pour ne fembler deman- 
der qu'on les acordaft;ils ont mieux 
aime vfurper la permiflion de fe ba- 
tre , que la demander. *: 

La plus forte confideration pour 
Jaquellele feu Roy n'apointacordé 
le combat à ceux qui l'ont deman- 
dé c'eftlerefpe“ de lEglife,laquel- 
le excommuniant. tous ceux qui 
meurent en Duel,femble par mef- 
me moyen excomiMunier ceux qui 
le permettent. Mais: les Roys {es 
predecefleurs & les voftres , Sire, 
eftoient tref-Chreftiens , & fils aif- 
nez de l'Eglifecomme voftre Maie- 
té ,qui n'ont pas laiffé de permet 

er 
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tre les Duels. S'enfuitil qu'ils ayent 
eftcfoudroyez de ces Anathemes? 
| Sain® Lou smefme, & Charlema- 
gncles ont DCrrnis OC y a temps 
ny lict au mon icaufquels ils n'ayét 
relté pratiquez. Dauantragela. railon 
‘veut & l'Évlile: enfeigne qu'il faut 
‘choifir de deux maux le moindre, & 
pour celte caufe elle fouffre publi- 
quement. en Efpagne & enltalie des 
chofes tref a defenduës 
par la parol c de Dieu pour en euiter 
dei pires, "pourquoy non doncques 
Frañcce?"Si l'on paflevn. foldat par 
Îes os pour fauuér vn régiment: 
lc bourreau tué publi iquement vi 
\ homme contte le‘commandement 
que ‘Dieu a fait derictiier perfonne, | 
à af que par là la perte deceftevicon 
en onteué pl lufreurs." Pourquoÿ 
efce qu'oh ne pérmettra point vA 
Duel atecque iuitice’, ; Pour enem- 
peicher dix «ile à à le font injufte- 
ment: 
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Dauantage l'Epglife ne ace 
point abfolument toute forte de 
Duels ,encore que la bulle en foit 
tcHementexprefle qu'elle fait dref- 
{er les cheueux d'horreur à ceux qui 
la lifent,autremételle defendroient 
des chofes quifetrouuentauoir efté 
pratiquees pour l'Eglife mefme; & 
en lefcriturele combat de Dauid & 
de Goliat eftoit vn vray Duel, D'ou 
s'enfuit que les vrais & legitimes 
Duels quife font pour laR cligio,& 
pour efpargner lefang d' 2e batail- 
le par celuy d’vn combat particulier, 
ou pour quelqu'autre iufte & ne- 
ceflaire occafion fous l'authorité du 
Prince, ne font point compris en 
ceftedefenfe , mais feulement ceux 
que nous entreprenons temerairc- 
ment nous mefme fans aucune de 
ces conditions. 

Nous monftrerons en fuite les di | 
uers fujecs pour lefquels les Duels 
B ïiÿ 
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ont efté permis , & pratiquez de 


nous voulons principalement efre, 
& aimerions mieux mille fois mou - 
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#ir qu’eftre vn feul moment fans y 
viure, dereftant la vie de ces gens-là 
qui de gayeté de cœut fe portent 
non feulement en ces occafons, 
mais offenfent les plus ‘difcrets 
iufques à les y porter ; les tint 
comme fans honneur, queles mu- 
tins au lieu d'eftre eftimez galans 
hommes, fuffent mefprifez comme 
des poltrons', & qu'on furautane 
blafmé d’auoir pris vne querelle mal 
à propos , comme d’auoir faiét vne 
lafcheté. Ainfi rendant des Duels 
meprifables, on les quiteroit defoy- 
mefmefans fuplice,ny fans Edit qui 
ne font qu'en rencherir l'honneur, 
augmenter Le defir par la defenfe, 8 
ruiner l'authorité fouueraine. Auec 
cela il faudroit encore ralumer en 
l'ame dela Nobleffeles viues eftin- 
celles du vray honneur, qui confi- 
ftca feruir fidellement & valeureu- 
fementvoftre Maicfté, locuper en 
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des'charges dignes d'elle, l'efleuera 
des chofes plus grâdes qu'a l'ambitio 
de fe defaire elle mefme, &luyte- 
moigner par vos faueurs, vos caref- 
{es & par/les dignitez & recompen- 
{es honorables qui font mainte- 
nât à l'enchercà l'extreme preiudice 
de voftre Coronne, Sire , qu’elle 
n'eftimenyreconnoïlt autre valeur 
qu celle qu'on employe en voftre 
CTUICE, 


Que le Roy propofanr à la N obleffe. 
L'exemple d'un vray honneurluy faire 
…… Voir la fanceté de celuy qui confiffe 

à febatreen Duel. 


CHAPITRE V. 


+ ANobleffe de France qui par 

4 la fuite de tant de fiecles eft en 
poffeflion d’eftrela premiere,la plus 
Aluftre, & la plus gencreufe qui foit 
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au monde, deuroit conferuer cefte 
gloire & pteeminence par les mef- 
Mes actions qu'elle l'a conquife; Et 
elle n'eft pas f: cfloignec de l'anti- 
que vertu de fes peres qu'elle n’en 

-embrafle encorles moyens aufliarn- 
biticufement quejamais quand on 
Îes luy voudra propofer. "Or eft il 
quenos pcres nel'ont point aquife 
par fes combatz domeftiques & 
particuliers, mais par vne vraye & 
folide magnanimité de courage 
qu'ilz ont témoignee principale- 
ment pour la gloire de Dieu ,lezele 
dela Religion, &leferuice du Roy, 
chofes toutes contraires au Duels. 
D'où s'enfuit que pour heriter de 
noz Anceftres vne fi pretieufe Suc- 
ceflion , & meriter vne mefme prec- 
Minéce,nous deuons fuiure l’exem- 
ple du chemin qu'ilsnousont mon- 
ftre , autrement ce feroit vne mala- 
die deplorable de péfer par vn con:- 
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craire moyen aquerir vne mefme 
gloire.Perfonnene peut mieux pro- 
pofer ces moyens quevoftre Maje- 
Îté, Sire; Mais il les faudroit pro- 
poferenles pratiquantvousmefme 
luiuantles iuftes inclinations de vo- 
fire bon naturel. C'eftà dire en imi- 
tantles heroïques a@ions par lef- 
quelles vn Louys du quel VOUS pOr- 
tez & le fceptreë& lenom,à meritele 
lorieux nom de faiat,vn Philipes 
celuy d'Augufte, vn Charles & no- 
fre dernier Henry celuy de grand, 
&tous enfembleceluydetre{-Chre- 
ftien , qui vous eft commun auec 
-cux & incommunicable à tous les 
autresRoys de la cerre; Éloges qui fe 
fontaquis par la iuftice & la pieté, & 
-parvne Royale grandeur de coura- 
ge, afliftee de feruiteurs qui fe fa- 
uoient batre autrement qu'en Duel. 
Iedis en ces Duels que la corruption 
du tempsa deprauez depuis, car ils 
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ne laifloient pas de fi porter gene. : 
reufemét alors qu'ils y eftoiét appel: 
lez par vniufte & lepitime fujer. 

Et tout ainfi que lors que ces 
grands Roysfefontoccupez en ces 
hautes entreprifes effroyant de leur 
mouuemens toutes les parties du 

monde, les grands fe formant à leur 
exemple , y conuioient infenfble- 
mentles moindres, & tous enfem- 
ble confpirant vne mefme chofe, 
rendoient cet Empire Augulte & 
venerable aux nations mefme plus 
inconnues & barbares ; Aufli voftre 
Maicfté verroit incontinant fes fu- 
jets au lieu defe defchirer l’vn l’au- 
tre par ces querelles, s'vnir tous en- 
femble pour fon feruice, & reuenir 
la terreur de ctux dont ils font au- 
jourd'huy le mépris. Cat voyant 
qu'au lieu de la bonne reputation 
qu'on leur donne pour s’eftre quel- 
quesfois trouues en ces mal’heureu- 
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fesoccafions;il s'enaquerroient vne 
tref-mauuaife, & perdroient auec 
Ja bonnecftimede voftre Majcefté, 
l'honneur dé fes bonnes graces ; Il 
eft tout certain qu'ils conuerti- 
roiéat cefte pañlion , en vne loüable 
enuie. de meriter vne veritable re- 
putatio par va vray honeur : lequel 
confiftant principalement en l’o- 
beyffance , feruice & fidelité qu'on 
vous doit, tourneroit l'ambition & 
la gloire d'vn chacun à l'aqueriren 
feruant &obeyflant fidelement aux 
loix ; & non pas enles violant. 


s 
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Que le mépris des chofes communes dois 
faire méprifer les Duels aux grands, : 
ET par confequent aux fimples 
Gentils-hommes. 


CHAr VL 


UN Vantaux grands qui apresvo- 
ftre M aie nous irnpriment 
par leurs actions vh cettain defir de 
les imiter, & qui s expofent main- 
tenant En ces combatz coimme vn. 
fimple Gentil-homme , ou pour 
conferher l'Honneut, où pour aque- 
rir quelque gloire ; Ie les fuplie de 
voir {1 parmÿ tant d'hôimesilluftres 
dont la memoire éncore viue apres 
tant de fiecles | nous eft tous les | 
jours propofce; [l$entrouue quel- 
qu'vn quife foit rendu plus glori- 
eux pour auoit faite quelque Duel, 
iedis tel quenousluy pratiquons,où 
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quiaycefté deshonnoré pour nela 
uoir pas ai ? Ques'il fe void au 
contraire que le nom de ces Duel- 
liftes n’eft pas mefme dans les Hi- 
ftoires ; ou sil fi trouue, que c'eft 
pour en detefter l'exem ple & deplo- 
ter la memoire, de forte qu'auec la 
vie & l’amcils perdent encorecefte 
miferablereputation pout laquelle 
ils fe vont barre; Nc fautil pas con- 
fcifer que c'eftvne fureur vne rage 
plus que brutale qui noùs poufle 
vifiblement”vn delefpoir manife- 
ER ses 
Dauantage tant plus les choles 
font dificilles & rares, tant plus elles : 
font belles & olorieufes, Il ÿ a vh 
exemple de cela en la vie du grand 
Popec qui eft trop beau pour cftre 
ennuieux. Les premiers exploits 
quil auoit faits en faueur de Sylla; 
luy ayant fait meriter l'honneur 
du triomphe, trois principales di 
re ficultez 
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Hfculcez s'y opoferent, la loy qui ne 


‘Île permettoit qu'aux Sénateurs du 
‘nombre defquels fa jeurieffe l'em- 
‘pefchoit d’eftre, Sylla, & fon armee 
‘qui fc roidifloient au contraire. Ces 
deux dernieres dificultez furent {ur- 


montées par vne cftrange & bien 


“diferente magnanimité »cdril dita 


Sylla fâns s’cffroyer de cefte dicta- 

ture fanglante de tant de meurtres 
1& de Profcriptions qu'il auoit fai- 
létss, qu'il vouloit triom pher refo- 
ument, Er Sylla s'opiniaftrat à ler 
‘empefcher;il luy repliqua celte tant 

hardieparole qui depuis a cftétanc 

celebre, que plus de gens adoroient 

le Solcil leuanc quele couchant. Et 

tout au rebours, il dità fes {oldats 

imutinés, qu'il quitteroit pluftoft 

1 {on triomphe que fe foubsme- 

tre À les flacer ; Tellement que 

tous confeffetent qu'il eftoit vérita 

blemenrgrand, & ne reconnurené 

UT He 


et 
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pas moins de courage & de gran- 

deur en la victoire de ces dificulrez, 

qu'en celle de fesennemys. Mais la 
troificfme ayant efté vuidée par le 
Senar, Et Pompeeeftant mis en ele- 

 &io de triompher, ou d’eftre du Se: 

à natauatle temps : 1l rechercha, dit 
__ Plutarque,l'honeuren cequieftoit 
plus éloigné du comunun, & ayma 
micux tr6pher auat qu'eftre Sena- 
teur,qu'eftre Senateurauant l'aage: 
par ce que Scypio lauoit efté deuat 
 Juy,mais jamais Cheualier Romain: 
auoit eu l'honneur du triomphe. 
KŸ ecerexemple ie conclus felon ma: 
i Mono noniqUe plusles chofes font 
" a Vdifialles & rares pluselles font bel- 
les & glorieufes,puis querien n’em- 
bellie rant fon triomphe, & ne le 
rendit luy mefme fi digne de triorn- 
her, que la refolution qu'il aporta 
a vaincre cesdihicultez, & que rien 
nélerendit figlorieux que la rar EtE 
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"hide vor triompher vn Chetalier, 
1! Maisj aurois perdu trop de temps 
| à verifier cela ; fi 1e nauois voulu 
‘| monffrer aux grands. commentils 
‘! doiuent rechercher lhonneut par 
 l'exémple d'vn grand ,& leurfairé 
|perdrele souft de celuy qu'ils cher: 
chent bien diuerfemenc toutes leu, 
lÉois-qu'ils s'oublient en ces querel= 
Îles. Carquelle dificul céqu'’elle rares 
Îté peut.on trouuer à f: batre en 
Duel puis que les foldars & [es la: 
quais mefmés'y batrent auf bien 
iqu'eux? N'eft il pas Vraÿ quefi Îles 
ichofes fonc eftimées par éc qu’elles 
font rares, elles font auffi eprifées : 
Parce qu elles {ont comin unés, Et 
quia tilde plus coinun à prefent en 
France ? A lexandtene voulut poiné 
COUrIE AUX icux Olympiques, par cé 
que chacun y eftoir receu. Si c'en 
ftoient des R oÿs qui couruffent, ie 
courroisdit-ilaueccux.rcpour n'al- 
Ci 
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ler pas filoiri ;nos grands aufquels 
ic parle, ont refprife l’ordre de 
faint Michel jadis fi venerable, & 
n’en veulent point encorc aujout- 
d'huy, parce d acfté communi- 
que a des fimples Gentils-homtes. 
Pourquoy ne refufent il done les 
Duels puis qu'ils leur sotcommuñis 
faul quec les Valets ? Ofent ils fairé 
ke. gloire d'attendre aux champs vn 
homme tout feul qu'on arreftera le 
plus fouuent en chemin ? Noître 
Hiftoire dit que les François qui 
pafferent en Afiefous Louysle ieu- 
nc, & depuis fous Philipes Augufte 
fon fils, n’eftoient nullement com- 
parables à ceux qui s’eftoient pres 
mierement croilez auec Hugues le 
Grand & Godefroy deBouillon; 
auffi ny firent ils pas femblables 
progrés. Erneantmoins vn feul de 
ces derniers auoit accouflumé de 
mettre en fuite dix barbares, voire 
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les cfpouuanter deleur {eul regard "5 > 
Voyezà quoy nous auons reduit la 
Magnanimite denos peres. Certai- ver 
nement ils n’euflent jamais defait sy | 
Quarante mille Tartares auec moins ae 
de quatre cens lances , comme ils fun 
firent depuis fous l'Em pereur Bau- ji, 
duoin,ny mille cinq cens Anglois a 
aucc quarante, {fous laconduitedu 
Sicur de Bucil. Sileur courage neles 
euft portez à d’autres plus hazar= 
deux perils qu'à celuy d’attendreyn 
{cul homme Au refte de tout temps 
Tes hommes veritablement grands 
ont fuy les mœurs , les actions , & 
les opinions vuloaites , tellement 
quecen'elt pointeftre grad que s’y 
conformer; & faut ou qu'il quitrée 
celte belle qualite, ou qu'ils per- 
dent cefte mauuaife habitude: En 
mefprifanc les Duels, & refufant 
de s'y batre quand mefme ils y {e. 
foicent à ppellez autrement que par 

| C üj 
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la permifhon du Roy. Et les fim: | 
ples Genrils- hommes qui ne peu- 
uentpas choquer l’vfage ,nyintro- 
duirevne nouuelle coultume auec 
tant d'autorité, voyant deux ou 
trois grands & braues hommes,qui 
auroientrendu de grandes preuues 
. deleurcourage en de bonnes occa- 
fions, dedaigner les Duels; apren- 
droient à les mefprifer a leur exem- 
ple, & lesimiterau bien commeils 
ont faicau mal. Etlesvns ny lesau- 
tres necraindroient point qu'onles 
eftimaft pour cela poltrons, atten- 
du que ceux-là auroient defia ren- 
du teéfmoignage de leur valeur, & 
ceux-cy imiteroient l'exemple de 
grands & devaillans hommes. 
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CAL ARE UN ee HR aa CAN R ARR 
| Diners Jajets pour lejquels les Duels 
ont effé permis. 


G'H'A PV É: 


E premier , lep'us orand, & le 
plusilluftre fuier pour lequel il 

me femble que les Duels ont efté 
non feulemenc permis, mais inrro- 
duitsau monde; acfte pour vuider 
par vn combat particulier ce qui fe 
deuoit decider par vne bataille ; Ét 
cefte facon de combat non feule- 
ment eft génereufe & loüable, mais 
plus noble, plus excellente & plus 
lorieufe que toutes lesautres, Car 
tout le faix de l'Eftac, le falut de la 
Patrie ou du Prince balance entre 
les bras de celuy qui eft appellé à 
cet honneur. Cecy fe peut apeller 
veritablement hôneur d’eftre choi= 
{1 de fon Roy, entre cent mille, 

| CHE 
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-commele plus vaillant homme dé 
on Royaume, pour deffendre les 
droits de fa Coronne deuant luy 
mefme , entre deux armées, &à la 
_-veüe d'vn monde de end'armes 
qui font refimoins de el ime qu’on 
fait de fa valeur auant mefme: ui 
 combatte, & de celle qu'ils tefmoi- 
gne apres luy mefme en combat- 
tant. Sly meurt, c'eft pourlePaïs, 
pour Le Prince, pour la Religion, 
Où pour Dieu mefme qui authorife 
desiuftes ouerres, & prefide aux ba-! 
“tailles, Il meurt en homme de bien 
d'vne mort illuftre , fa mort eft de 
bonne odeurà tout le monde, fon 
fang efpandu pour les fiens & fa vie 
perduë pour vn fi digne fuje®, leur. 
life vn regret crernel de fa mort, 
& vne memoire immortelle de fa 
vertu. Son nom ne fera proferé 
qu'aucc des Eloges d'autant plus 
honnorables qu'ils fortiront mef- 
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.«medes bouches plus ennemies. Etla 
fepuration d'auoir efté choifi fur 
tant de guerriers pour vne fi me- 
morableaétion , fera pafler les mar- 
 quesinefaçables de cefte gloire iuf- 
ques à la derniere pofterité de fa ra- 
ce. Etsil demeure victorieux, Qui 
a t'il de pareil au monde? Le Roy 
ne doit pas moins quefon Eftatà 
fon cfpee, & le pays É libereé, {il'vn 
ou l'autre eftoient en difpute, ILà 
“fait tout feul plus que tousles au- 
tres ,ila cobatu feul, il eft raifonna- 
ble qu'iltriomphe feul. Mais quand 
c'eftle Roy mefme quientre en ce- 
fe lice pour luy mefme ,ou pour 
fes fujeéts ; le combar eft bien plus 
“iluftre , la gloire eft alors en fon 
comble rien nela peut hauffer da- 
uantage : C'efft vn exploit qui fur- 
pale tout moyen de l'honorer , & 
vne victoire qui excede toute forte 
de triomphes & de trophées. 
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De cefte nature de Duels font-ce 
tant fameux & celebre combat qui 
{c fit en la Paleftine fous le premier 
Roy des Tuifs, en la prefence de fon 
armée & de celle des Philiftins, en- 
tre Dauid , & Goliat; la victoire 
duquel fic meriter a ceieune berger 
la fille du Roy , & en fuirela fuccef- 
fondu Royaume. En Grece celuy 
des deux freres. Eteocles & Poli. 
nice,dontles corps brullez en mel- 
me bucher felon la couftume des 
“Grecs, & la flime feparee en 
deux , tefmoigra que leur havne 
plus que mortelle n’eltoit pas eftain- 
te auec leur vie, En Afie & deuant 
les murailles de cefte fuperbe & ce- 
‘lebre ville de Troye, celuy de Me- 
nelas & Paris. En Italie celuy d’E- 
née & de Turne,& depuis des Ho- 
races, & plufieurs autres que nous 
_pourrionsallegueren toutesles par- 
ties dumonde,{inous n’en auions 
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«affez d'exemples en France. Outre. 
{ lelquels nous, verrons vne infnité 
de; defñis entre les Princes , & les 

Roys mefme qui parce moyen ont 
illuftre les combats ,& donne fu- 
ject à leur Nobleffe de les imiter; 

Car tanc plusles perfonnes font ef- 

leuées, tant plus les actions en font 
heroïques & dignes d’eftre imi- 
tées. J 

Le Second fuject pour lequel les 
Duels ontefté permis, efté pourtis 
rervne preuue par lesarmes de quel- 
que chofe qu’o ne pouuoit prouuer 
eniuftice; quad vn Gentil-homme 
accufoit vnautre de trahifon,ou de 
quelqu'autre crime de leze M ajefte, 

ou qu'ilen eftoit accuféluy mefine, 

fans que l'un euft moyen de verifier 

{on accufation , ny l'autre fon in- 

nocence. Alorsau lieu de s'apeller 

l'vn l'autrecommenous faifons au 

mepris de Pauétorité Royalle , ils 
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auoient recours au fouuerain. Luÿ 
demandoient lecombat auec les ar- 
mes qu'ils vouloient choifir. Le- 
quelleur eftant accordé, ils eftoiét 
introduits au camp par leurs par- 
rains entre quatre barricres ,le So- 
leil leur eftoit departi parles luges, 
le Roy mefme prefent, les parrains 
_ feretiroientau lieu de fe batrecom- 
menos fecods, les Herautz crioient 
de sa leRoy qu'aucun n'euft a fai- 
refigne de la vois ny dela main ny 
vw fauorifer par aucun gefte ny mou- 
su uemét aucun des querellans à peine 
dms de la vice; Et après auoir criè. Laif= 
Pi [ex aller les bons combattans. 1ls s’ef- 
. mouucient lvn contre l'autre au 
a fon de plufieurs trompettes , pre- 
Fran, Micremcnt à coups de lance, puis 
 d'efpée, ou de mañfe felon l’efle. 
étion des armes qu'ils auoïent fai. 
te, lufques à ce que la mort de lyn 
_euftaffeuré la vicde l'autre. Mais la 


_ 
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jprincipalle gloire du vidorieux 
2eftoit à vaincre fon ennemy fans le 
itucr, & luy faire confeffer deuane 
tous; qu'il l'auoit faucement & laf- 
Ichement accufé de trahifon , où 
| bien qu'il en eftoic luy mefmesat- 
taint ; & en ce cas vn bufcher ar- 
dant expiroit auffi toft fon crime. 

Cela eftoit à mon aduis faire mentir 
honnorablement fon cnnemy , en 
bonne compagnie, & fans foupcon 
d'affaffinat ny fupercherie comme 
auiourd'huy. Et voila quant au fe- 
cond fuject des Duels , certaine: 
ment moins illuftres que le premict; 
Mais neantmoins plein d'ordre, 
d'obeyffance, & de iuftice; & fans 
aucune comparaifon meilleur & 

plus excellent quele noître. 

Le troifiefme eftoit pour tirer rai- 
fon d'vne offenfe qui ne pouuoit 
autrement eftre reparce que par le 
fang de celuy qui l'auoic faite; & 
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lors: celuy. qui Fiuoic recené er. 
faifoic fa plaintéau Roy, & prefen- 
toit {on gacéide bataille, qui luy 
cftoitacardee enla formé que nous 
auons dite, Mais onn'yelioit pas 
receu pouf courttsfortes d'offences, 
carledefmenti mefmequenousre- 
nons auiourd huy pour la derniere: 
parole qui fe puiffe dire 3: n'eftoit 
pas compris alors entrecles iniu- 
ie püflenc merirer vn apel, ny 
_mefme eftime fniure , mais vn re< 
pouffement d'iniure comme il eft, 
ainfi que nous verrons aux exem- 
plesquenous propolcrons de cha- 
quefuje“. (3. 

-Evile quarriefme & dernier fuject 
des Duels, a efté Ja feule gloire des 
armes pour laquelle les Anglois, 
Efpagnols, Portugais, Allemans & 
autres eftrangers font pañlez fou- 
ucnten France, & les!F rañnÇOIs font 
allez partout le monde deffier de. 
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fgayeté de cœur les plus braues Che- 
tualiers qui fuffent entre les Nations 
plus gucrrierces & gencreufes , fans 
aucun fuject de querelle ny d'ini- 
mitié particuliere; Mais feulemenc 
pour le feul defir d'aquerir l’hon- 
meur de les auoir combatus. Et cela 
eftoit {1 commun qu'entre Calais 
& faint Taqueuert y auoir vne lice 
dreflec , ou la Nobleffe aloit faire 
efpreuue de fa valeur comme en vn 
ieu d'elcrime. Quimoftre que nous 
auoûs efté toufiours François, & 
fujects à nous barre plutoft par hu 
meurque par raïon. Ileft vray que 
ces derniers combats n’eftoientpas 
toufiours à outrance, &-ne fe fai- 
loienr qu'auec permiflion, publi- 
quemenñt,armez de toutes pieces & 
en la prefence du Prince;ou du Ma- 
piftrat quin’attendoit guere jamais. 
Qu'on en vint aux extremitez; telle: 
Ment qu'ilseltoient en cela contrai 
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res aux noftres, qu'il y auoit beau= 
coup de gloire & peu de peril; où 
nous auons beaucoup de peril & 
peudegloire. RE mainte- 
nantenl'Hiltoire quelques exem- 
ples de ces quatre icéts de Ducl 
felon l'ordre que nous les auons 
propofez, & puis nous viendrons 
à ceux que nous auons veus de nos 
jouts, | 


Diners Duels du premier fajeé. 
Car. VII. 


p°: monftrer que non feule- 


À mentles François, mais encore 
Îes Gauloisleuts deuanciers ont eu 
de tout temps vne grande & forte 
inclinatio à ces combats finguliers, 
fans m'amuferà l'origine des Duels, 
dautant qu'on en a faiét vn traicé 
particulier ; & fans m'enfonfer 


: Mie 


PPS ONE VA LSANY 4 3) 
 blusauät dis l'antiquité, Ie comen- 
. cetay detracer legerement ces pre= 
| miersexéples par Briomat Roy de 
Gaule, lequel eftant paité en {tale 
quelque temps apres Brennus,) qui 
par le fac de Rome auoit tellement 
imprimé la frayeur des armes Gau- 
Toifes en l'ame desRomains, qu'il n 
auoit ny- vieillards ny Preftres qui 
fuffent exempts dela guerre quand 
elles eftoient en Campagne- il fe 
trouua en telle vn Capitaine Ro- 
main à a gloire & vertu duquel peu 
d’autres ont péu attaindre. Ce fut 
M. Marcellus celuy que les Ro- 
mains appelloienr leur ef pet; & Fa 
bius Maximus leur bouclier stdefe 
quelsHannibalauoïie acouftumé de 
dire qu’il craignoit l'vn commefon 
Souticrneur , & l'autte comme fon 
cnnëmy: Briomat n’eftoit pas en 
moindre cflime parmy les fiens, 
outre la fffifance qu'il auoit en 
: D * 


, 
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Parc de la guerre ; il eftoit adroïr. 
& braucdefa perfonne , genereux 
de courage , & Je plus grand & le 
plus bel bommedefon armec. Tel- 
lement quefe confiant en toutes fes 
parties plutoft qu’au bon droit de 
{a caufe,ilapella Marcellus en Duel, 
chacun d'eux ayanc partie de fon ar- 
mee rangee en bataille & prefte à 
commencer vne fanglante meflee. 
Marcellus qui brulant d'vn ardent 


- defir decôbatre, auoit fait veu a lu- 


piter Ferctrien de Iuy offrir les plus 
belles armes de fes ennemis s'il en 
eftoit. victorieux , n’eult fi toit 2- 
perceu celles de Briomat que l'or & 
l'argent efclarant parmi vne riche 


diuerfité de couleurs , failoit reluire 


comme vn efclair , qu'iliugeaque 
Iupiter les luy prefentoit pour er 
aquiter fon veu. Et l'abordant en 
celte creance ; luy donna fi granc 


coup d'vne iaueline qu'il Le port: 
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par terre, & le tua deuant fon ar- 
mee , quil defit en fuite, empor- 
tanten{on triomphe les depoüilles 
JlOpires qui cltoienr deuës aux 
chefs généraux quiaucient vaincu 
es chefs des partis contraires ; hon - 
Meur qui n'eft Jamais arriué qu'a 
trois Capitaines Rotnains. N'ya 
Royque ie fache ; qu'a Romulus 
‘prenuer Roy des Romains, & aClo- 
luis prémier Roy Chréftien des Fran- 
Çois, qui tua Alaric Roy des Vi: 
gots de. fa propre main en l'atdeur 
du combat ; Mais ce fut plutoft par 
rencontre cafüeleau milieu d'vne 
bataille genctalle, que par vn Duel 
afligné & particulier. | 
+ Iétrouue encor en Plutarque vn 
autre exemple d'vn de nos Gaulois 
furnommez Mamertins >quinecés 
doitoueresà Briomat en grandeur 
defotce & de courage, lequel ayant 
‘lefie Pyrrus Roy d'Albanie, au mi 
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nenous objecte que c'eftoienc des 
Pavens cfloignez dela connoiffan- 
_cedeDieu;llne faut point fortir de 
noftre Hiftoire, où nous en auons 
de fi beaux, & en tel nombre,qu on 
eft plus er peihe de la choifir, que 
de les chercher; Commençons pai 
le plusg orand,, & le plus heureux de 
nos Roys. 

Charlemagne ayanttourné i fes ar: 
mes contre Le Sarrazins qui occu- 
poient alors les Efpagnes fous Ay- 
solant, Marfille, Belligant & autre: 
Roys fajeéts de nos fabuleux Ro- 
mans ; Apres auoir emporté Pape 
lune d'aflaut, &Sarragoffc de crain 
tepenctrant plusauant dans les El 
pagnes, diuifa fon armec en deux 
dont il bailla vne partie à Milo: 
d' Angers perc de ce grand Rolani 
qui hélarte depuis à à Réncenauxa 
retour du fecond voyage de Char 
lemagne. Milon conduifant ceft 


} 
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fârmec, rencontra Aygolant auprez 
*de Bayonne alors qu'il y penfoir le 
“moins, qui le furpritentel auanra- 
ige qu'il le defir. La perte fut de qua- 
“fante mille hommes , & de Milon 
inefme qui feruir de feau à la victoi- 
‘te du Sarrafin. Charlemagne cftoit 
Join en conquefte ,qui n'ayant pü 
‘empefcher cet efchec, en em pefcha 
:pour le moins l'efroy, & retint en 
obeiffanceles villes qu'il auoitcon- 
quiles. Mais Aygolant enflé de (Vi 
ctoire,pafleen Gafcogne & aflicge 
Agen,pour diuertir Charles de {à 
pourluite & le faireretourner chez 
luy De faiccraignant que la fraifche 
victoire -du Sarrazin logé dans le 

pays:n’cfbrälaft les courages de fes 
fuieéts ;ilrebroufle chemin, & re- 
vint en France: | 

Aygolant auoitejourné quelques 
mois au ficoe d'Agen fas faire autre 
chofe que ruiner le païs, ayant cou- 
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tu jufques en Saintonge auec vne 
armée grande puiffante & victorieu- 
fe. Charles ramenant fes troupes: 


+ d'Efpagne aflezrecreües , fe main- 


tenoit pluftoft par auétorité que 
par force. Neantmoins il fortifia les 


fiens, & retint tout courtle Sarra- 
fin qui ne pouuoit ignorer à quiil 
auoit à faire. Aygolant doncfaifant 


parler depaixä Charles, & luy fai- 
fant remonftrer que c'eftoit luy qui 
l'oiraflailly ,& qu'iln’eftoit paf- 
{€ en France que pourle faire reue- 
nir d'Efpagne , l'alla finalement 


trouuer fous fa-foy luy mefme en 
fon propre cap. Charles meu du ze- 


de de la Religion , luy fit entendre 


qu'il auroit fon amitié, pourueu 
qu'ilfe voulut. baprifer. Aygolant 
faifant toute autre contenance que 
d'vn homme quià peur, & parlant 
auantageufement de cefte guerre, 
reprefente qu'il n’auoit pas lecœut 
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fi failly,ny les moyens fi petitz qu'il 
refufat la bataille. Mais dautant que 
les guerres non neceflaires fontles 
ruynes du genre humain, qu'à fon 
grand regret il voyait tant de fang 
elpandu, & que c'eftoit vn doma- 
gcinfiny dehazarder tant de gens; 
I defiroit qu'on fit efpreuue de fa 
bonne RU par le combat de quel- 
ques particuliers ,& que celuy qui 
vaincroit ainfi par le menu {e- 
roit iugé auoir le droit de fon cofté, 
promettant de fe ranger à la Reli- 

ion qui paroiftroit eftre la meil- 
ni parcefte efpreuue. La condi- 
tion fut acceptee par Charles , l'ef- 
reuue de ce combat particulier fut 
faite, la troupe Chreftienne vainc la 
Sarrafine. ( | 
Noftre Hiftoiremanque en ce- 
cy, comme en plufieurs autres cho- 
les, nemarqueny les nomsdes cô- 
battans , ny les particularitez du 
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combat, ec qui à efté caufe que ie : 
lay trenchéfi court. Erme fuis efta ! 
du furledifcours du fujeét pour l’a- 
uoir trouue fi beau que bien qu'il ! 
foit aucunement hors du mien, ie 
eroy quele lecteur medoit pardon- 
nerfiiemy fuislaiffé cranfporter.Il 
pourra voiren l'Hiftoire comment 
Aygolant ayant fait profeflion ou- 
uerce de noitre foy , print occafion 
des’en de partir , ayant veu diner 
douze pauures au pied de la table 
de Charles, & demandé qui eftoiét 
ces gens mal habillez qui mange- 
olent à part; Parce que luy ayäcref- 
pondu que c'eftoient les meflagers 
de Dieu. 1! repliqua que le Dieu 
eftoic bié petit duquel les meffagers 
eftoient {1 miferables Ilverra auf 
comment Charles rerourna en Ef 
pagne, & pour venger fa perte, & 
ürer raifon d'vn finfigne affront, 


& d'vne rufe fi hardie, defit l'ar- 
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mec d'Aygolant pres de Pampelu - 
ne, & emporta la tefte de fon enne- 
my tué par Arnoul de Belande. Et 
en fuice celle de ce fameux gean Ba- 
bilonnien Ferragut par on 
deuant mourir , tua encor de fa 
main proprele Roy Marfille. Mais 
nous nous contenterons d'auoir 
monftré par ce Duelqu'ils eftoient 
permis en France fous Charlema- 
gne. Voyonsenencorevn autre de 
mefme nature fousPhilipe premier; 
lequel bien qu'ilnefuccedaft pas de 
mefme par ce qu'on n'accepta pas 
le deff ,monftre neantmoinsl'vfa- 
ge des vrais Duels qui fe faifoient 
encetemps. Et dautant que l'oc- 
cafion qui en donna le fuject cf} 
la plus belle qui fe puiffe efcrire, 
quoy que coômune; il ne fera point 
impertinent d'en toucher vn mot, 
le plus legerement toutesfois & le 
plus briefuemenc qui fe puiffe faire. 
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Autre Duel où deffi fait deuant An-"# 
tioche [ous le regne de Philipe lapres 
le fege de cefle faperbe ville 
icy.defcrir. 
CHAPITRE X. 


7 *“Hacun fçait le memorable 
| voyage que firent les François 
& quafi tous les Chreftiens de l'Eu- 
Tope en Leuant,& la premiereCroi- 
fade quife fit fous Vrbain fecond 
apresle Concile de Clairmont. Et 
bien qu'vne fi glorieufe action ne 
puiffe cftreaffez redire? Si eft-ce que 
ce fcroit bien abufer le monde que 
 deraporter vne Hifloirefi generale 
{ous Le pretexte d’yn Duel particu- 
lier; Auffi n'en marqueray-ie que 
deux chofes en paffant pour faire 
 voirle zele & la Religion dela No- 
bleffe de ce temps-là. L'yne quela 
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plus part deschefs de l'armee ven: 
dirent ou engagerent leurs Sei- 
gneuries pour fournir aux frais d’v- 
nefi fainte guerre, comme Gode- 
froy vendit fa Duché de Boüillon 
à l'Euefque de Liege, & fa ville dé 
Metz aux habitans. Robert Duc 
de Normandie vendit fa Duché 
deConftance a fon frere Henry, & 
le refte de fes biens auRoy d’An gle- 
certe; Et Herpin Comtede Berry 
Comte & ville deBourgesauRoy : 
Philipe , contrats dit l'Hiftoire, 
beaucoup plus honnorables aux, 
vendeurs qu'aux achetteurs. L'au- na 
tre,qu'en vne armee de fix cens mil- ee 
lshommes de pied & de cent mille © 
_cheuaux, on ny laiffà pasvne fem- 
me de mauuaile vie, on n’yfouffrit 
pas vn homme qui fut en eftime d’e- 

Ître mefchant , & fa difcipline y 
cftoit {1 exaétement obfcruce que 
c'eftoit Vne merueille de voir tant 
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d'ordre & tant depieté parmy tant 
degenfd'armes, auant mefme qu'ils 
cuflent aucun Roy, ny qu'ils fe fui- 
{ent accordez d’aucü general. Tous 
Jes matinsles foldats à trouuoient 
au diuin feruice. Tous les foirs on 
inuoquoit deuotement de fecours 
diuin , & furla minuit on chantoïr 
desHymnies à lalotiange de Diéu & 
des Saints; Tellemét que leurCamp 
teflembloit pluftoft à vh conuent 
deReligieux qu'a vneaflemblee de 
gens de güerre. Cela m'a femblé fi 
cftrange queie ne l'ay pû pañlerfans 
le dire. Et fe faut il eftonner fi ces 
gens là conduits&afhftez de l'efprir 
de Dieu; firent des chofes qui fem - 
blencexceder la force , le courage; 
& la pénfee mefme des hommes 2 
Mais laiffant a part tant d'ex- 
ploitz ; tant derencontres , Sieges 
batailles &conqueltes qui tiennent 
éncorc aüjourd'huy & tichdront à 
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jamais le monde en admiration. {1 
ny cn cuit point de fi admirable, 
ny qui arreftaft fi long temps la 
courfe de leurs viétoires ; ny qui 
leur donnaft tant de peinc;éc: les 

mit en fi grand peril que la conque- 

fte d'Antioche;villeimprenableaux pie 
forcés humaines, qui fe mocquoir sens 
orgucilleufement detousleseforts se. 
dela terre; Et pour fonaflicte na- 
turelle ;. & pour les fortifications 
dont l'art acompagnoit la Nature. 
Elle eftoit capitale de la Sirie, & ou- 

rrc les habitans dontelle eftoit peu- 
plec il y auoit fept mille hommes 
decheual, vingt mille de pied de la 
plus bellcieuneife Turque qui. s’e- 
ltoient promis dela garder, ou de 
mourir a la defenfe. Ils lauoienc 
fournye de viures, d'armes , & de 
routes munitions neceflaires pour. 
va long fiece,ayant foi gncufement 
remarqué les licux propres pourles 
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failles, les furpriles ; &r'les retraites. 
Quant à fon Affiete , clleeftenvn 
lieu cftroit & montüeux prenant 
fon commencement du haut d'vne 
montagne regardant fur le Midy; 
de fortequeles murailles fe conti 
nuant-toufiours par la pente de ce 
mont; defcendentiufquesau bord 
de la fiuiere d'Oronte ; Elle eft fer- 
mée de l’autre cofté d’yne monta- 
gne fi large, qu'il femble.que les 
deux cymes quis'en efleuent foient 
diuers montz. Au deuant s’eftend 
vne valée d'orient vers l'occident 
d'énuiron quarante mille pas de 
longueur , & de’largeur inégale, 
ayant quatre mille pas en certains 
endroits , & fix mille en d’autres. 
Elleeftarroffcedeplufieurs ruifeaux 
& fontaines qui s'affemblans auec 
vn bras du fleuue:O ronte;, font vn 
lac à fix lieues de la Cité. Tellement 
_ qu'on ne la peut aflieger que par 
quelques 
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pese endroits lefquels eftoienc 
fortifiez de plufieurs rempartz, ba- 
ftions & places formes. Elle;eftoit 
toute fermec de double muraille 
{ur laquelle s'efleuoient trois cens 
foixante: tours qui la rendoïent 
meratilleufemenc cffroyable:: Et 
pour dire en vnmorla force decefte 
ville, é'eft Qu'auparauant que les 
Füurcs l'euflent fortifiee; ils ne la 
10ient fceu prendre fur les Chre . 
tiens que par vne extréme famine, 
 vne longueur de Siewede qua- 
OfZEans. | | 

Qu'on me pardonnefi iern’efcar_- 
cdemon fuier la rareté d'vné clio: 
{1 remarquable, & ledelirde m6- 
ref à nos François ; qui pour quel- 
ues petirs 1eux d’enfans s'eftimence 
lus vaillans Que leurs péres , qu’ils 
e font que cinges de Îcurs moin. 
res détions ; me fait donner car 
cre en vn fibeau champ. Mais 

E « 
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nypour auoir reconnu la force de 
cefte ville inexpugnable, ny pour. 
entendre deleuts prifonniers Furcs 
querleur Satrape mefme Caflian 
homme de grande experience & de 
reputation inuincible , s'eftoic luy 
mefme enfermé. -dedans auec fes 
deux fils; Ny pourfauoirle puiffane 
fecours qui leur deuoit arriuer de 
Perle; nos guerriers ne laifferent 
point d'y metre le Siege, mais fi 
memorable qu'il me contraint de 
m'yartefter auant.que venir à mon 
deffy. Et pourquoy fe facheroit le 
lecteur de voir icy deschofes fur lef 
quelles tous les peuples de la terre 
auoiénc lors les yeux ? 
.- Ducofté qu'Antioche regardoi 
Ja plaine elle auoitcinqg portes, lv: 
ne. vers Orient, l'autre deuers Oc 
ci dene, diftantesl’yne de l’autre di 
deux mille cinq cens pas. Les troi 
autres eftoientdu cofte, de Septen 
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rion ; la première feruoir'a fn por 
.d'vn marais-qui fe faloirioignant 
Ha muraïlle; Pautreeftoit loin decé 
marais d'ehuiron mille pas & que 
ttantdu feuuedOronte furle Poe 
iduqueleftoirla ttoifiefme Bohe: 
montauec fes lralièns fercampa de 
want la porce:d'Oriknr ;lé Luc ‘de 
INotmandie:8&1le Comte de Flan: 
dres auptesideluy Hugues le Grand 
freredu: Roy Phili pepésle Comte 
de Blois‘en{uÿuant eflendanc keui 
Camp vers dx porte dumatais:de- 
#antilaquelle eftoient llregarsée 
leComre dé T holofe: Quant: Go: 
defroyil{elogea deuantla:porté 
quiseftoic-envre la riuierb & le mas 
ais auccEuftache lorieune frere; 
Bauduoyri eftant demeuré dans 
Ed elle osis) aulqe sons s5d 
cEes Marefchaux auoient fi bien 
donné: l'afliete qu'ont: euft jugé 
que ce n'eltoit-qu'vn {eutcamp en 

E ij 
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wianp fe. Mais-pour cftre:maiftres.. 
decefleuue.Il falut faire vnpont de 
bateaux qu'ils éouplerent énfemble 
deplufieurs chaifnes, & les'arrefte-. 
rent: de plufieurs pieux contre le 
cours de l'eau Etlayant-couuert 
deterre afin queles cheuaux y paf- 
faffent plus saifement;ils:y firent 
à chaque bout vnetour deiboïs 
pourle garder. Le pontne fur pas 
toftacheué, que les Turcsine fortif: 
fent pourle brufler,, le combat du- 
ra tout: le jout, &riennele fepara 
que: la nuit. Ceux du camp ayant 
affémbléstous: leurs charpentiersy 
font entore vne cour-debois qu'ils 
trainent: deuant là porte dont ils 
faifoient leurs plus frequen tes fait- 
lies; pourlesempefcher. Maislecô: 
bat y fut encore plus fanglañt & 
plus hazardeux que celuy du pont, 
les Chreftiens eftimant que laiprife 
delavilleconfiftoiren là conferua- 
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ition de cefletour , & les Turcs ai 
icontraire que leur conferuation 
1confiftoiten fa ruine ,ce quiles ani: 
imoït egalementles vns& les autres. 
Mais les Turcs eftant fauorifesdes 
Archers’ qui tiroient continuelle: 
ment deflus les murailles, & rafraif 
chis prefque de tous ceux de la ville 
qui fortoientarmez de fér & defeu, 
firent tant en fin que la place leur 
demeura auec les cendres de éefle 
tour qu'ils bruflerene au'pris dé leüt 
lang & d'vne infinité de vies. Par: 
quoéy les Capitaines dü camp pén+ 
férent à d'autres hoyens pour venir 
à bout de ce fieoe ; noubliantrien 
le tout ce qui fe poutoir inuentér 
our la prife d'vne place, ny lésaf. 
icvez pour la defenfe. : L 

lufques iCÿ toût ne va pas mal ; 
ais ayant pañlel'hiter en allarmes 
fautz, & combatz conrinuels. ils 
urentenFeuriervnefiorâde cherte 
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de viures qu'ils mouroientde faim; 
& vne fi gran deabondäcede pluye | 
qu'ils eftoient tou fours dans l’eau. 
Hsmouroienten fi gradnobre que 
laïserre route boffucautour de leur | 
câp,nefembloitpas eftre aflez gra: 
de pour les togeuoir. De ceux qui 
alloiencau fourrage. il n’en reue- 
noic que bien, peu; parce que n°ÿ 
ofans alier en grad nombre de peur 
de degarnir le camp, les barbares les 
trouuans a leur auantage en pre: 
noient la plus grand partie. La mort 
toutesfois n'eltoit pas leur plus 
grand malheur & ne s'efpouuan* 
roient les hommes que de la faim 
qui, fait horreur aux plus braues 
courages, contre laquelle Ja vertu 
mefmene fe peut defendre: De tant 
decheuaux qu'ils auoient au com- 
mencement a peine leur en reftoit 
il feulement deux mille pour le co- 
bat; car les vns eftoient morts à fau: 
ge de fourrages, & des autres les fol. 


DES D vers AR - 2) 
dats enauoïent vefcu, éftant la fa- #r- 
iminetelleentr'eux , qu'ils affouuif- om. 
Hoient quelques fois Leur miferablei,” 
lfaim des propres charrongnes der. 
leurs ennemys. Plufieurs Gentils- fre 
hommes fe defroberent du camp fix 
pour s’en retourner au Païs,entre},. 
lefquels furent Guillaume Char-f”" 
 pentier & Pierre l'Hermite premier #ere- 
auteur de cefte Sainte guerre. Mais “es 
Tancrede les ayant remontrez les 
remit entre les mains de Hugues le 
grand,quiapresles auoiraigrement 
repris d'auoir ainfi quitté leurs en- 
feignes, leurs freres , & leurs com- 
pagnons, & deshonnoré la valeur 

& la reputation des Chreftiens par 
leur lafcherè , leur pardonna cefte 
faute. Les remonfirances de Go- 
deffroy, & l'eftime en laquelle vn 
chacun auoit ce Prince feruirent: 
beaucoupà maintenir la couftume 
des principaux de l'armee; leur re- 
E ii 
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prefentant que toute la terre-auoit 


l'œil fur eux , que toutle monde {2- ! 


L 
- 
, 
4 
| 


uoit ce qui:ce failoit en ce Siege | 


pour eftretemoin de la force ou de 4 


la foibleffe de leur courage, &.en 
laifferà la pofterité l'honneur ou la 
honte. Que la perfeuerance , & le 
bon confeil viennentabout desplus 
mauuaifes fortunes ; Et que s'ils fe 
vouloient monftrer inuincibles 
eux qui eftoient chefs & condu- 
Cteurs de cefte victorieufe armee, 
leurs foldats les imireroient & fe 
roidiroient à mcfme fermeté que 
Jeurs Capitaines. | 

- Mais Bohemont quicftoitvn peu 
plus famillier aux foldats,leur ayant 
remonftré qu'il cftoit auffi fuiect à 


la faim comme ils pourroient eftre; | 


& d'autant plus qu'il auoit efté 
nourry delicatement aux tables Si- 
ciliennes & banquets Tarentins ; 
Ncantmoins que tant qu'iltrouue- 
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roit des. herbes & des racines, ilne. 
cederoit point à la conftance des 
Turcs qui n'eftoient pas en moin. 
dres neccfhtez. de toutes chofes. 
Printauec luy dixmille hommes de 
pied, & les deux mille cheuaux qui. 
reftoient encore, &les rena deuers 
vne riche villenommec Arethufe; 
de laquelle là garnifon Turque 
voulant {ortir pourles defaire com 
mecélleauoit fait les précedens qui 
_auoient feruy de fcorteaux fourra- 
geurs ; fut defaite elle mefme par 
vne embufcade que Bohemont luy 
auoit dreflée. Viétoire qui recofor - 
ta grandement le camp, tant pour 
les cheuaux qu'ils y gaignerent.que 
pourla commodité d'aller au four- 
rage, & quetir desviuresaux pro- 
chains lieux fans aucun danger. 
Mais ils eftoient tant de gens quele 
païs d'autourneles peuft longue- 
Mmentnourrir , & ainii la famine re- 
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commençant pire que deuant , il 
falut fairevne courfe plus lointaine 
que la premiere , & auecque plus 
grandes forces. Toutesfois crai- 
gnant que les ennemys aduertis du 
partement d’vn figrand nombre de 
gens,n'aflailliflent & ne gasnaflent 
leur camp ils le firent plus petit, le 
fortifiant dettranchees & rempartz, 
qu'ils garnirent demachines fur les 
aduenuës ; Et pour plus grande feu- 
reté,ils firent vn fortau milieu qu'il 
fermirent de hautes courtines & de 
baftions. 

Ces chofes acheuces Bohemont 
prenant auecluy le Comte de Flan- 
dres , & deux fois autant de gens 
qu'il auoit mené a l’autre courfe; 
matcha le plus auant en païs qu'il 
luy fut pofible, trouuatles bourgs 
& villages tous pleins deleurs habi- 
tans qui y viuoient fans crainte des 
noftres penfant qu'ils fuflent tous 
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marts de faim ou de mifere. Auffi y 
fil vn grand butin; Maiscomeille 
conduifoir à l'armée , vne grofle 
troupe de Turcs afséblee de toutes 
leurs garnifons fetrouua deuantles 
Chreftiens empefchezà conduire& 
porter leur pillage ; Neantmoins 
lle fut defaite, & ne feruir que d'a 
croiflement de butin, &d'vn grand 
moyen aux foldars de s'en defchar- 
gerfurles Chameaux qu’ils gagne- 
rent. Aueclefquels eftans retournez 
au camp , ils aprindrent les faillies 
que les ennemys auoient faites en 
Jeur abfence. 

Les afliccez s'eftonnerent fort 
devoirlecäp garny de viures pour 
affez long temps, & les Chreftiens 
encore plus quant il furent ache- 
uez. La famine retourna encore 
& auec elle l’ennuy de la longueur 
de ce Siège. Et pour les confoler, 
onlesaduertit qu'il venoit du païs 


LS 
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de Halape & de Damas vint & huit 
. Mille hommes au fecours d'Antio- 
che; Parquoy ils refolurét d'y pour- 
uoirauantqu'ilsfuffent'arriuez. Et 
ne voulans eftresaffaillis des deux 
coftez deleurcamp ;ils firent partir 
au changement du guet toute leur 
 Caualerie, & l’enuoierent delau- 
tre cofté d'Oronte en vn lieu que 


Se- A: ÿ : 
ous latiuicre & lelacrendét forteftroir, 


A pourcombatre ce nouueau fecours 


gi qui y deuoit pafler dés le point du 

jour. L'auantagedu lieu , leur vail- 
lance ,& principalement la diuine 
faueur leur donnerent la victoire. 
In'y fut pastue plus. de deux mille 
hommes; Maisils y gagnerentfor- 
ces viures , & grand nombre de 
cheuaux quifurent menez au camp, 
ou Îles noftres eftans dererour, je- 
terent auec leurs machines la plus 
part des teftes ennemics dedans la 
ville, & ficherent les autres au bout 


av DiusrD'renény si 4m 
de plufieurs pieux qu'ils planterent 
enhayeaupres des murailles: Caf- 
fan & les autres Sacrapes quille de: 
uoient fecourir auoit conuenu qu'il 
feroic. vne faillie-de la ville ; tandis 
que les autres affaudroientiesChre- 
{tiens par dehors; Parquoy fortane 
dés le point du juil firirous: fes ef- 
fortz pourentrerau camp,croyant 
que {es amis fuffenc defiaarriuezde 
l’autre :cofté: Oyant routesfois le 
bruit que failoienticeux qui-reuc- 
noient:victotieux defon.{ecours:} 
il: ferretira:tout défefperé, dans la 
vile.: : PR AHGUSE li pis Nétia 

>" Les Geñcuois voulans fecourir 
larméé qui afliegeoit: Antiochel; 
cftôitnt pañlez iufques à la bouche 
du fleuuce Qronte; &:fe renoienc à 
à l'Ancrepourlagarder:A ceftecaur 
fe Bohemont-& léComtéde Tho: 
lole partirent du campauec ciffq 
mille bomms de pied, &fe cranf- 


R LE VRAYSET ANCIEN VSAGE 
porterent vers les:Geneuoïs , qui 


leur baillerentviures ; charpentiers, # 


& ferremens neceflaires pourpre: 


| 


fer dauantage lavillé afiegeë.Com= 
meils retournoïent au! Camp auec= ! 


que ces prouifons,le Comte Raï+ 
mond conduifant ceux qui mar“ 
choient deuant @8 Bohemont lé 


fuiuantauecles autres; les Turcsles: : 


ayant aperceus,, & cftans {orcis fur 
eux; les chargerent fi brufquement 
que le Comte fur contraint de:ife! 
fauuerä la prochaine montagne, &: 
fouffrir queles Turs:chafaffent 8: 
difperfaffent les cheuaux qu'ils me 
notentéhargez.QuantàBohemont 
iféretira‘fans perte versie Tholo: 
fain:, & fcrallierentenfemble. Mais 
Godeflroy: entendant:iée cumule 
defoncamp., ft incontinant for : 
ur fes foldats,, & les inena au {ei 
couts de Bohemont ; aduertiffant 


le refte des Princes de l'armec qu'ils 
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{ctinffent en armes, À fon arriuce 
ceux Qui auoient gagné la monta- | 
gne voyant leur fecours defcen- 
dirent en la plaine, &chargerent 
lesennemys; Le combat fut afpre 
& cruel, & fignalé pat la mortde 
Braghmane fils de Caflian qui fut 
tué en combatant valeureufemenn 
Cependant les Turcs qui eftoient 
demeurez dans la ville fortirent > & 
fe mirencen bataille furvn haut rer- 
tre au deuant d'vn temple pour fa- 
uorifer leurs.compagnons, Ce que 
VOyant Godefroy, 1l tourne late- 
Îte contr'eux ; Bohemont & -Raï- 
moncayat chaflé ceux qu'ilsauoié 
en front, courent-à fon. ayde pour 
luy rendre la pareille du fecours 
qu'illeur auoit donné; Et tous en- 
Lnbl les: enfonffent. fi furieufe- 
ment, .qu'ils gagnent le deflus dis: 
certreëêcen chaffenc les ennemysiuf- 
ques dans leur ville. En cefte Iour- 
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Autre pecily cuft cinq mille Tufcs motts; 


Re, Ai- 
16 de 
Turcs 


{epc: mille prilonniers , entre let 
quels furent reconnus dix de leurs 
principauxCapitaines.LesChreftiés 
perditent douze cens hommes 3 ! 
les Cheuaux chargez de viures que 
les ennemis auoient chaflez, furent 
raiñenez au Camp. Ils enuoyerent 
vhé ‘grande partie de leurs prifon- 
niers’aux Gencuois pour leur tef 
moigner cefte victoire , laquelle fut 
caufeque les Syriens fais porterent 
dérechef desviures. Bauduoyn leur 
chuoÿoit auf. d'Edeffe cheuaux ; 
armes, & argent; Et le Printemps 
aprochant la deffus reioüyfloit mer- 
ucilleufement l'armec. Er au con: 
traire le Sarrape Caflian fe trou 
uoitfortaffoibly des pertes pañlees, 
& dé ’cellés qu'il faoit trous Îles 


‘ours! Cependant Bohemont eftät 


d'aduis qu'onfe faifit du mont qui 


cltoit au deffus de fon camp deuers 


Orient, 
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* Orient, pour empefcher les fillies 
i des ennemis. Le Comte de Tho- 
l ofe entreprit cefte charge, & apres 
auoir fait baftir ce fort aux liens 
| Mefmes , & à fes defpens, encorele 
voulut il garder. Et comme quel- 
ques fugiufz cuffent aduerti les 
Chefs d'vn grand nombre de be. 
ftial que les Turcs tenoienten vne 
vâlee de l'autre cofté de la ville; ou 
ayant enuoyé Tancrede, il amena 
Beltes & palteurs, & reconnut vne 
Vieille ruine d’yne Abaye delaquel. 
le par le moyen d'vn fortor pou- 
uoit entierement aff eger la ville, & 
em pefcher qu'aucun {ecours n'yen- 
trait, Tous les principaux dé l'ar- 
ee le. prierént de faire nctoyer ce 
igu qu'il auoit remarqué , & de le 
Etier & garder luy mefme. M ais 
ce Prince auoïit roufiours fait fera 
de depenfe, s’eftoit monftre fi hbe- 
al qu’il n’euft fceu fo urniraux frais 
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de fa fortification ,ny defa defenfe; 
Ce qu'eftant raportéau Comte de ! 
Tholofe qui par le paffe auoit efte : 
rouficurs en cftime d’eftre fortaua- 
rc, illuy bailla vne grande fomme : 
d'argét, aquerat deflors vne ellere-. 

utation d'eftre liberal , qu'on ne : 
l'apeloit en l'armee que le pere des 
foldars. 

Les ennemis s’efforçant rous les : 
iours d'empefcher le fort de Tan- 
crede furent toufiours tepouflez 
auec perte, tellement qu'il fut ache- 
ué,& la ville afliegee de toute partz. 
Ce que voyant Cafhan , & confi- 
derant quele fecoursauquelilauoit 
mife fon efperanceauoit efte defair, 
fon fils aifnétuéauec la eur de fes 
Capitaines & foldats ; Et que les 
Chreftiens nonobftant toutes leurs 
miferes ne s'ennuyoient aucune- 
ment de la longueur de ce Sicge. Il 


AR O 
fut contraint de demander tréues 
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| quiluy furent acordeés , &tellemér 
obferuées de part& d'autt : 
ceux du cam palloient feyfemenr a- 
cheterleurs necellitez dns la ville, 
& ceux de la villeau Camp. | 
L'Eucfque de Tyrraconte que le 
Chancellier de Caflian, eftoir va 
Chreftien en Antioche qui S'appei- 
loit Hemirferre : lequel offenfe dé 
ce qu'vn grand Seigneur Turc luy 
faifoit torren fa femme ; Delibera 
de mettre [a ville &les Turcs entre 
les mains des Chreftiens. Mais pour 
mener {6n entreprife plus fecrette- 
ment , il ne l1 defcouurit qu'au 
Lul Bohemont. Ornereftoiril plus 
 Caflian que bien peu dela garni- 
on Turque: parquoy il eftoit con: 
raint de fe fier aux Citoyens de la 
lus part defes affaires, & mefine 
le la garde & deffenfe de Ja Cité, 
ur remonftrant que C'eftoir l'inte- 
lt commun: Antiôche eftoir de 
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grand garde,parce qu'il en faloit au 
chafteau, aux portes, & aux tours, ! 
de forteique ce peu de Turcs ny 4 
euft p fournir fans l’aide des Capi- ! 
taines. Parquoy quelques-vns des 
principaux auoient leurs tours à 
arder , & entr'autres cet Hemir-! 
ue celle qu'on appelloit la tout ! 
des deux Sœurs, qui eftoit tout ioi- : 
gnant vne faufle porte, dontilad- 
ucrtitBohemont. *« | 
ur Mais auant l’execution de cefte 
#- entreprile , nouuelles vindrent au 


cours 


és camp, & en la ville, qu’vn des Sa- 
jai trapes de Perfe apellé Corbane, 
auoit dreflé vne grande armee pour 

. le fecours de Caflian. Ce qui re- 
ioüyt fortles Turcs, & n'affigea pas 
moins les Chreftiens qui ne fça- 
uoient quel confeil prendre fur ce- 
fteaffaire. La tréuerompit: Le Côte 
de Blois eftimée l'vn des plus fages & 
vaillans hommes du camp, faifanc 
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entendre qu'il fe trouuoit mal, fe 
retira de l’armec,&emmena quatre 
mille foldacs,fort foupçonne quela 
peur lefaifoit pluftoft retirer que la 
maladie. Apres fon depart à peine 
reftoicil dansle camp la tierce par- 

tic de ceux qui auoient accouftumé 

d'y eftre. Les Princes regardoient 
ques'ils vouloient marcher au de- Lis, 


uant deCorbane il leur falloit ne- us 


ceflairement leuerle fiege ,en dan- fr 


gerd’auoir bien toft Caflianà dos; 
Ets’ils ne bougeoient; cefte grande 
armec les viendroit enuironner, fi 
bien que d'afliegeans qu'ils eftoient 
ils deuiendroient affiegez, & feroiét 
contraints de mourir honteufe- 
ment de faim. Que s ils fe diuifoient 
auf, & qu'vne partie allaft aude- 
uat des Perfes , & l’autre demeu- 
raft au fiege, ceux qui marche- 
roient ne fcroient pas aflez fortz 
pour combatre le fecours, ny ceux 
| Fiÿ 
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qui refteroient au camp pour re: 


filter à Cafhan : Toutes ces difi- 
culiez les mettoient en grande per- ® 


lexité. 
* Mais Bohemont quiauoit tou{- 


jours cel l’entreprife de Hemirfer- à 
re, leur fitentendre qu’il fçauoit le « 
moyen de les mettre dans Antioche * 


fans peine, fans perte, ny{ans dan- 
3e Penh es pets, ny | 
ger, moyennant qu elle luy demeu- 


raft. Tousles Princes en furent d’a- 


: 


| 


| 


cord excepté Raymont , mais la 


plus grâde partie emporta la moin- | 


dre, Ainfi Bohemont ayant aduerti 


fecrettement Hemirferre, & receu 
parauanc vn fier fils en oflage , fit 
atmer fes [taliens à l'entree de la 
nuit, & ayant prié les autres Prin- 
ces dec tenir prefts, ilmarcha vers 


la tour que gardoit Hemirferre. 


Mais il n'y peut entrer fur l'heure, & 
fut prefque l'entreprife defcouuer - 


te, & du tout faillies À caufe que le 
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Sergent Major d'Antioche qui 
feitoic Turc, faifant fouuent laron- 
ide, & a heures diuerfes pour con- 
inoïftre comment fe portoient les 
1Citoyens en leur oarde, &-les fur- 
iprendre s'ils y faifoienc faute, eftoic 
ors d'auanture arriue à la tour de 
Hemirferre , lequelil trouua veil- 
ant, & faifanc bonnemine, dontil 
leloïüa fort, luy recommandant fa 
garde diurant qu'ilaymoitfon ho- 
neur ; Puis pafla outre fans auoir 
aperceu les noftres. LorsBohemont 
fic dre fer les efchelles, & commen- 
cerentles Chreftiens à môter. Quat 
ils fe trouuerent aflez fortz pour fe 
defcouurir , ils tuerent les fentinel. 
les, &s’eftans faifis des prochaines 
rours ,defcendirenta ja fauffe porte 
de celle de Hemirferre ; laquelle 
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cfclairez. Les Turcs voyant qu'ils 
n'auoient plus moyen de fe defen- 
dre, fe retirerent dans le chafteau, 
non pas tous , car la plus part fut 
taillee en pieces ; Toutes leurs mal- 
fons furent pillées, & ce qu'ontrou- 
ua dedans maffacré, les Chreftiens 
s’y firentriches, & fan glants de dix 
mille meurtres. 


Nous voicy donc tantoft à la ! 


fin de ce grand & penible Siege , 


& nous n'auons point encore. 


trouué noftre Duel. A quel pro- 


pos donc vn fi long difcours de 


tant de ftratagemes de guerre pour 
chercher la caufe d'vn feul defFy ? 
Ne dira l'on pas que r'abufe icy de 
mon loifir propre & de la patience 
_d'autruy ? Et que comme Mon- 
tagne en fes efais , ie prometz de 


traicer vne chofe , & parled'vneau- * 


tre? À la verité ie me fuis laifler por- 
era la beauté decelte Hiftoire, l'e- 
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Hüimant plus belle que tous les com- 
[bats particuliers que l’on pourroit 
dire. Si quelqu'vn toutesfois trou- 
uemauuais que ic l'aye inferée par- 
my ces Duels , illuy doicfufirede 

ncla voir point fans blafimer celuy 
quinely à mife que pour luy don- 
ner du plaifir & de l'utilité tout en - 
{emble.Il cftoitipourtanc neceffaire 
que pour parler de ce deffy que ray 
promis, ie diffe quelque chofe dece 
Siege qui en fut la caufe; Et il m'a 
femble fi rare que non feulement 
i'euffe penfe faillir de le tronquer, 
Mais ie ferois encore confcience de 
le laifferimparfair ; car ce qui refteà 
dire eft encore plus beau que cequi 
a efte dit. Et les fortunes & les ex- 
tremitez que nous auons touchées 


L 


en la conquelte deccfte ville, ne sôt 


rien au pris de celles ou les conque- 
rans fe virent reduitz pour la con- 
feruer. 
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Antioche donques fut prife le der 
nier iour de May huit mois apre: 
qu'elle euft citéafliegée , & y trou: 
ua ton bien pêu de viures , & cinq 
cens cheuaux feulement de refts 
d'vn fi grand nombre queles Turcs 
y auoient mené. Le Satrape Caflian 
homme fort vieil eftant efchapé de 
la fureur, s’eftoit retiré aux monta- 
nes de Syrie , ou il fut tuéparles 
Païfans. Son fils Senfadole ieune & 
difpos s'enfuyant plus outre, pic- 
queiufqu'atant qu'il euft rencontré 
Corbane. Lequelne voulant laiffer 
“aucune ville ennemye derriere, 
auoit en paffant effayé de prendre 
 Edeffc ou eftoit Baudouyn. Mais le 
voyant fibien defendre, & craignät 
de perdre Antioche ,il quitta l'vne 
pout fauuer l’autre , & n’euft pas 
fait long chemin qu'ilne trouuaft 
_ leieune Senfadole, qui luy raconta, 
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Ja perte delaville, & des Turcs qui 
n'auoient peu gagner le chafteau; 
luy remonftranc que bien que les 
Chreftiens fuffent lors vainqueurs 
ils auoienttoutesfois fi grand def- 
faut de toutes cholfes qu'ils feroient 
aifément vaincus, & plus eftroite- 
mentafheoez qu'ils n'auoient aflie- 
géles Turcs, veu qu'on les batroit 
du dedans & du dehors. Le Satra- 
pe efmeu de ces perfuañons, fit tel- 
lement hafter fes gens qu’ils arriuc- 
rentle lendemain deuant Antio- 
che, & fe camperent en la plaineau 
pied de la montagne, & au fom- 
metaufll pour metre des gens de- 
dans le chafteau. Cefte montagne 
ainfi que nous auons dit, eft ioi- 
gnant la ville & fe finit en deux hau- 
tes roches diuifées d'vne valec fort 
large. Celle quiregarde l'Orient eft 
plus baffe que l’autre, & moins 
droite ayant cz-lque peu de plain 
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{ur la éime ou fe peut nourrir nom: 
añi-brede beftail ; L'autre qui eft vers 
eat l'Occident eft beaucoup plus haute, 
fa & Le finic prefque en pointe, fur la- 
tihe quelles'efleuevn chaîteau meruecil- 
leufement fort d’art & de nature. 

Car du cofté d'Orient & de Septen- 
trion il eft inacceflible. Dela pare 
Occidentale il ya vn tertre vn peu 
plus aifé par lequel on peut defcen- 

dre dedans la ville. Il a fortie deuers 

Les champsd’oùl'onla peut fecourir 

& d'auantage il commande à la 
plaine, & bactoute la ville. Toutes 

les fois que les noftres s’efforcerent 

de le prendre, ils y trauaillerenten 
vain; Parquoy ils l'enfermerent d'y- 

ne tranchee, & voyant la venuë du 
Satrape & de fon armee, connu- 
rent qu'une feule nuit , & vn {eut 
Heémirferre leur anoit à tous fauuc 

». 0 Pie A: C 
“ei Of ayant deliberc de garder le 
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camp qu'ils auoient fortifié & lan 
ville tout enfemble, ils furent fi ru- me 
dementaffaillis des Perfes par le de- ns 
hors, & des Turcs du Chafteau pat che 
le dedans, que ce fut vn des plus" 
afpres affautz de tout ce voyage. : 
Maisils eftoient fi efchauffez au co = 
bat que les pluslaffez ne vouloient 
pas quitter la place à ceux qui s'e- 
ftoient , refrailchis encore qu'ils la 
demandaffent. Quant aux barbares 
ils repoufferent fi rudement Godef- 
froy qui auoit fait vne faillie fur 
eux , qu'il fut contraint-de fe reti- 
rer. Le Comre de Flandres eftoit 
dans le fortquele Comte Raimont 
auoit fait faire, lequelil garda juf- 
ques à la nuit; Mais fe deffant du 
lieu, il le brula furle foir & retira fes 
gens dans la ville. Ainfi Corbanede- 
meura maiftre du dehors , dont les 
Chreftiens furent. bien. eftonnez, 


n'ayantaucuns yiures ny commo- 
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ditez, & n'efperantayde ny fecouré 
Efry d'aucun endroit de la rerre. Ce qui 
77 cffroya tellement les moins affeu- 
l'a rez,que Guillaume Maifulle qui 
rauoit cfpoufé la fœur de ce braue 
Bohemont;& vnautre appelle Guy 
Trouffeau, delcendirent vne nuit 
du haut en bas des murailles par 
vne corde , & fe retirans en leur ar 
mec demer, vaffeurerent que tout 
_ eftoit perdu. Le Comte de Blois fe 
tranfportaaufli par longs & diuers 
cheminsiufques cnGrece,ouTrouf. 
feau &luy arriuerent en mefmeiour 

en la ville de Philomele, en laquelle . 
race l'Empereur aflifté du Prince Guy 
is frere de Bohemont, & de plüfieurs 
fs autres Seigneurs de Europe, afsé- 
“w“ Dbloitvne grande armée pour fecou. 
es ## rit Ceux qui auoient tant fouffert 


pv au fiege d'Antioche. Mais voyant 
uf Que le Comte de Blois s’en eftoit 


‘ques 


s « Fetiré , &que Troufleau affeuroit 
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tremblant encore de peur, qu'ils sg 
en 


reftoient perdus;que quancà luy ce-K7,, 


dant à la neceflite, il s'eftoit fauué WE 


du perilalors qu'iln'yauoitplus au. #- 
cune efperance de l’éuiter. dore 

Il changea d'aduis au grand regret pe | 
du PrinceGuy,craignat l'entreprife no 
decefte guerre, & nevoulant point guerre 


€» 


mefler{es affaires qu’il connoifloit fs. 
eftre feures, auec celles des Latins #7, 
qu'ilcroioit eftre defefperces. A ce. Fo 
{te caufe il rompit fon armee fans [ms 
rien faire , qui fut le plus grand y 
honneur des Princes qui eftoient 7°” 
en Syrie; Car delaiflez & des leurs, ##* 
& des eftrangers, ils firent des cho- #sss 
es qui furpafloient le pouuoir des fx. 
hommes , & vainquirent la ne-%#,. 
ceflite. | feil, 
-Cependantils eftoïent en grand 
dangeren Antioche; Ettout ainfi 
qu'ils l'auoienteuë par efcalade,peu 


en falut qu'ils ne la perdiffent de 
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mefine ;, & ne tombaflent tous à la 
_mercy des barbares. Car quelques 
vns des plus hazardeux des Perfes 
s'eflans vne nuit aprochez d’yne 
tour, dreflerent leurs efchelles con= 
tre la muraille comme fur le chan- 
gement du guet, Et n'eftans aper- 
ceus d'aucun eftoicnt ja montez 
lus detrente, & montoient touf: 
touts à la file. Quant vn nommé 
HenryAfca deMefelanne auec deux 
fiens coufins à proches en fentinel 
le les defcouurit , & donnant l’'al- 
larme au corps de garde ,marcha cé 
pendant à l'encôtre. Tous les Chre: 
itiens s’efmeurent au premier bruit, 
…oncourt de toutes parts , chacun à 
{on quartier, & failant continuel: 
Jementla ronde iufques au iour,les: 
Perfes, qui cftoient entrez furent: 
tués, les autres chaflez des murail: 
les, & la tour reprife. Mais ceperil 
cfchapé leur laifla.neantmoins vne: 
PEER Panda 
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*prande crainte ; confiderant com- 
bbien peu s’en eftoit failly : qu'ils 


.n'euflenc efté fürpris. Parquoy les 
Moldats voulant toute force qu'on 
des menaft combatre les ennemis 
en campagne pluftoit que fe laifer 
‘enfermer; les chefz énuoyerent yn 
Heraut vers Corbaneluy deman- 
der fauf conduit"pour quelques 
Ambaflades : Et l'ayant obrenû du 
Barbare ; ils cfleurent Pierre l'Her- 
mice, & vVnautrenommeé H erluyn, 
lefquels eftans arrinez au camp des 
Perles ; l’'Herimite parla premiere. 
mentau Satrape pour la defen{e de | 
la foy fans aucune crainte; Luyre- vomi 
monftrant ; quefelon les loix diube #*2 
acs & humaines, Antioche & tout Pire 
e qu'auoient prisles Chrefliens En mieà 
efte guerre leur apattenoit. Que sans. 
lépuis le temps que faint Pierre 
rince des À poltres auoit co nuerti 

es Antiochiens ; ils auoient touf= 


es 
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jours fuiuy noftre Religion. Quefi 
pour quelque céps Antioche auoits 
cfté vlurpée des Turcs, les Chre-* 
{tiéns auoient eu raifon de la leur 
ofter, & luy redonner fa premiereh 
liberté laquelle iln’eftoir point rai- 
fonnable de luy faire perdre pour 
laremertre en la puiffance des inf- 
delles. ‘ | 
:Apresque l'Hérmite euft acheué. 
{a rémonftrance Herluyn-repritla 
bn parole , difant à Corbane; Quefi 
mr. Le droitne pouuoit tien entre les at- 
me. nes, il faloit faire efpreuue dela 
valeurdes deux armées; luy offrant 
que s'il vouloit mettre quelqu'vn: 
: defes Capitaines en amp clos, les: 
: Ghreftiens en mettroient vn autre 
pour debatre leur diferent. Que s’il 
envouloit mettre d'auantage, ilsen 
Rye-MEttroient d'auantage; finon , ar- 
ce dé née contre armée ; & lieu pareil. 


Cor-, : : 
is Combienque Corbanc fut petit 
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de corps, ileftoic neantmoins orâd 
ide courage; Toutesfois il refpondit 
aux Ambafladeurs que c'eltoit au 
Vainqueur de faire les loix, & do ner 
les conditions aux vaincus. Que 
puis que les Chreitiens re connoif: 
foient pas encore leur malheur, où 
fcignoient nele point connoiftre : 
Jls n'autoienc pas cefte faueur dé lu 
de choifir la mort de laquelle ils 
vouloiétmourir. Que quant a leurs 
Princes qui contraints & chaffez dé 
la pauurcté qu'ils fouffroient en 
leurs maifons, eftoient venus fite- 
merairement faire la gucrre en Où 
ent,il les enuoyeroir prifonniersà 
"Empereur de Perfe à fin quil en 
ordonnaftàfa volonté. Au regard 
les fimples foldats , qu'il neles re- 
euroit pas feulement en fcruitude 
qu'ils ne fuffenc demy morts dé 
aim , ou d'autre mifere : Er qu'en- 
ore feroit-il tailler en pieces ceux 


L. 
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qu'il luy plairoit ; ainfi qu'on fait 
les arbres mal’ heureux&fans aucun 

fruit. pe 

Voila non feulementle deffy des 
Chreftiens , mais aufli la réponce dé 
Corbane;A laquelle ie pourrois at 
refter ce long difcours, fiiene peri- 
fois qu'il {eroir extremément inde- 
cent de le laifférindecis. Quant les 
Princes Chreftiens connurent l’aus 
dace du barbare, Godefroy défen- 
dit qu'on n'en dit rienaux foldats 
entrelcfquels lafamine croifloit de 
telle forte, qu'on n’entendoitpat- 
my eux que plaintes, defefpoirs , & 
exclamarions contre la mort. Il fe 
24% tenoiét dedans leurs logis fans vou: 
jus loir fortir en public, ny par lé fon 
ds des tambours, ny par lecomman- 
Chre- Rs | 
mas dement des Capitaines. Les chefz 


jé ne fçachant que faire a cela ,s'en res 
| mirent à Bohemont, lequel voyant 
sg queparremonfirances ny MENACE 
moÿé, 
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Jon ne pouuoit tirer ces foldats de 
‘Heurs retraites , commanda qu'on 
ty mit le feu qui les contraignit d'en 
MHortir /maisnon pas fans en brufler 
plus de deux mille, qui par vne 
2cltrange auanture recouurerent vn 
‘peu apres l'efperance qu'ils auoient 
tenticremen@erduë. D 
Quelque Prelars des plus eftimez 
faffeurerent en public d’auoir efté 
‘idmoneftez la nuit precedéte d'ad- 
muertir les Capitaines &foldats que 
Dieu eftoit irrité contr'eux. Parce 
qu'apres leur auoir donné layictoi- 
te contre Solyman, oublians cefte 
grace ,ils ne faifoient plus conf 
cience de l'offenfer profananttout 
eur camp qui reffembloit aupara- 
Uant vn Conuent, & s'adonnant 
principalementaux fémes Turques, 
Parquoy il les auoit voulu puit de 
tant de miferes. Vn autre Pyeftré de 
Marfeille qui fe nommoit Pierre, 
| G üj 


102 LE VRAY ET ANCIEN VSAGE 
difoit aufli que femblables chofes 
luyauoient eftéreuelées; Et qu'en 
dormant onluy auoit monftré vn 
certain liewdans l'Egclife faint Pier- 
te, ou la lance dontlecoité de no- 
… Axe Seigneur fut percäcltoit en 
> foüye, parle moyen de laquelle ils 
_  deuoient auoir la vict@e des infi- 
delles. Ce Preftre mené au Legat, 
& deuantles foldats , leur raconta 
fes reuelations; les confirmant par 
ferment. Qui fut caufe qu’ils fe traf- 
porterent a l'Eglifefaint Pierre, ou 
ayant ditla Mefle deuorement ,on 
commença à defcouurir auec toute 
reucrence le lieu diuinement reuclé, 
auquel iltrouucrent la fainte Lan- 
ce encore teinte du precieux fang 
, denoftre Seigneur. Dont vn cha- 
fae cun s'efcria de ioye , rendant gra- 
æ. Ces à Dicuauec larmes ; & implo- 
rant fon affiftance. il fut enioint de 
ieuner trois iours, faifans par deuo: 
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à ton, ce qu'ils faifoient suffi parne- 
ceflité Apres ce jûne ils fe confef- 
 feréc tous, & le lendemain prindrée 
ts Jesarmes de grandeallegrefle, Ay- 
ant Dieu pour general, & la Lance 
+ pour enfeigne Coronnelleentre les 
mains du Legat. 20Ïmb 
. … Ileftoit encore matin , &efpe- 
roit on ce jour vne grande chaleur, 
ce qui decourageoit les foldats ; 
 Maisils ne furent pas fi toft dchors 

* qu'ilsfurent refraifchis d'vné dou-#‘"* 


rem0- 


ce rofee,qui leur futenuoyéeduCicel PRE 

, ; ce GES 
comme de la main de Dieu, Les pr»- 
chefz leurremonftroient, que puis Ce 
£A$5 


que les vainqueurs alloient comba- 
tre ceux qu'ils auoient touhours 6! . 


AtS, 


Dyaincus , il ne faloit point qu'ils 


- douttaffent de la victoire. Que les 

Turcs & les Perfes qu'ils voyoient, 

_n'effoient point autres que ceux 

uils auoient combatus en Bithi- 

» nyc. Qu'il ne faloic pas feulement 
LL G ü 
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«“ cfperer devaincre; Mais quille fa 
loir ;ou mourir deneceflité, ayanc 
tant de terres, de mers , de monta 
ones , & de deltroitsa pañler, qu'il 
eftoit impoihble de fe fauuer autre- 
ment que par la viétoire. Qu'ils ne 
deuoient point auoir efperance en 
armée de mer des Italiens , veu 
qu'elles’eftoit retirée: Et moins de 
retourner dans Antioche, fçachant 
bien le defaut deviures qu'il y auoit, 

& qu'a grand peine en defendroiét 

ils les murailles tous demy morts de 
faim & de mifere , s'ils ne fe-pou- 
uoient defendre en cefte bataille. 
a. Que demeurans victorieux, ils par- 
a tageroient entreux les Threfors & 
ge Selgneuries des plus grands Roys 


ho ff Ê GE 5 ‘ 
ami d'Oriént; Qu'ils aurotent ces riches 
% Sultans,Satrapes &Califes leurs pri 


war fonniers; Qu’eftans venus des der- 


#*enat > 242% ° » È | 
li nicres fins dél'Occident & du Sep- 
de «t Ventrion , ils commanderoient à ce- 


ée la. 


= ni } j 
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C- 


fle Region ou le Solcilfe léue , 1 


quel tournoyant le rond de cet 


 Vniuers , ne verroit rien que leur 


 vai/lance n'euft conquis, & confer- 


ue. Querecournans en leurs maisôs 
pour voir leurs femmes & leurs en- 
fans » par tous les lieux ou ils paf- 
{croient , ils ne verroient que 


feux de joye celebrez pour leurs 


victoires , ils noirroient que les 


_chanfons de leurs loüanges, lef__ 


quelles viuroienttoufiours, & pouf: 
leroient l'immortalité de leur re- 
nommee jufques à la fin des plus 
derniers fiecles. 

* Chacune des nations Chreflien- 
nes cftoient lors cfmeuë des vertus 
qui l'honnoroient d’auantage; Les 
Anglois, Efcoflois, & Danois efti_ | 
mez dés lors grands guerriers, {e 
fouuenoient quelcur Region pro- 
duit communement des hommes 
fortz & acouftumez au mépris de la 
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mort. L'honorable titre d'Empire 
donnoit vn grandcourageaux AÏ- 
lemans. Les François fe metoient. 
deuantles yeuxles braues entrepri- 
Les de leurs Anceltres, & celles qu'ils 
auoient faites eux mefmes en ce, 
voyage. Quantaux Italiensils fere- 
prefentoient FVniuers commandé 
par leurantiquevaillance. Bref cha- 
cun fe fouuenantdefa nation fe de: 
liberoit de luy faire honneur en ce- 

… ftciournée. 

rm. Corbane d'autre cofté ne repo- 

fran oit pas , Mais allant de rang en 


ce de 


C-'ranc, & efleuant par fes parolles la 


bane 


au gloire des anciens Perfes , & leur 
ke. rememorant les grandes & triom- 
häntes victoires qu'ils auoient 

* cuës furles plus beliiqueux & puif- 
fans peuples du Monde; méprifoit 
d'autre part les Chreftiens, comme 
depauures gens qui pour s'enrichir 
oftoient paflez d'Europe en Afie 
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: fans aucun ordre ny preuoyance. 

Qu'il n'en reftoit qu'vfe poignee 

de ceux qui auoient combatu So- 

Jyman , & que dece peu le courage 

eftoittellementabatu de mifere & 

ncceflité, qu'ils eftoient tous vain- 

cus & demy morts , reffemblans 

mieux ombres, qu'hommes vi- 

uans. Que ces gens-là au fortir de 

l'Europeenleur premiere vigueur, 

de laquelle il ne leurs reftoit pas 
mefmelefouuenir, auoient trouué” 

_ des nationsallices des Perfes : Mais. 

que maintenant, ils rencontreroiét 

les Perfes mefmes,& les plus grands 

& plus fauoris de leur Empereur, 
quiconduiloient vnnombreinfiny 

_ defoldats efleusentre les plus bra- 
ues & plus aguerris, contre quelque 
peu de Chreftiens defconfitz. Lu 

_ Àces perfuafons fucceda l'ordre. 

du Combat. Hugues le grandauec 7°: 


de la 


COI {oi batail, 
{es François, faifoit Ja pointe gau- * 
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che de la bataille, fouftenu du Lei 
at Romdäin. Bohemont eftoit à 
droice fecodé du Prince Godefroy; 
Ecau milieu le Duc de Normandie 
& Tancrede. Quelque peu deuant 
que commencer la charge, Corba- 
neauoit fait auancer vn gros hoft 
de’ caualerie poutsenuironner les 
noftres, & leu donnera dos pen- 
dantle combat. Ce que voyant les 
 Capitaines Chreftiens , tirerent de 
chaque compagnie quelque nom- 
bre d'hommes, qu'ils enuoyerent 
fous la charge de Renaut de Veno- 
{c pour faire tefte à ces Perfes; Lors 
commença l’efcarmouche. Le pre- 
mier effort fuc à l'aifle droite dela 
bataille Chreltienne, Bohemonty 
fitdesimerucilles, ne commandant 
rien à fes foldats qu'il n'executaft 
: Juy-mefme, & combattant comme 
fitout le monde prefent en armes, 
cuft attendu deluy feulle gain ou la 
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perte de cefte bataille. Mais les en 
'hemis eftoienten f1 grand nombre; 
que fi les noftres n’euffent fait que 
tuer, encorefe fuffent ils laffez ; ou 
leurs efpées euflent rebouché Par- 
quoyils ne pouuoient plus foufte: 
b fuir le faix d'une fi grande multitu- 
de; Quand Godcffroy s'auança 
pourles fecourir. Mais Corbane le 
voyant branler, enuoya denouuel- 
les bandes contreluy,quile rencon- 
trerent de telle furie, qu'il fur affez 
empefche à fe defendre luy mefme. 
Et la groffetbataille des Perfes en- 
fonça le Duc de Normandie & 
Tancrede de telle impetuofité 
qu'elle lesreculaiufques furlesbras 
du Legat. H ugues le Grand, & fes 
François entagez de ce qu'il:n'e- 
ftoient aux coups ; chargerent les 
ennemis qu'ilsauoient en front, & 
les deffirent en vn moment;Puis al: 
lant fecourirR enaut quicombatoit ‘ 
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cefte Caualerie qu'auoit enuoyé 
Corbane pourlesenclorre, vngen:. 
@dmc les aduertit que s'ilsnefecou. 
roient Bohemont & Godefroy ;ils 
cftoiént en grand danger d’eftre de: 
faits. A celte caufe ils tournerent 
vifage, & allerent charger ce gros 
bataillon des Perfes qui eftoit joi- 
gnantlamontagne. Lefquelsbien 
u'ils euffent à faire aux Lorrains 
& Italiens, eftoient neantmoins en 
fi grand nombre qu'ils receurent 
srmencorles François , & les combati- 
4 rent detellevaillance que tout Pef- 
ve LOT ducombat futence lieu. Aufli 
uele carnage y fut tel-que route la 
fs. campagne eftoit jonchec de corps 
morts, nageans dedans le fang: qui 
fortoitdeleurs horribles & profon- 
des playes. La rage, la fureur, la 
cruaute , les plaintes des mourans 
_ menoient{i grand bruit, qu'onne 


pouuoit entendre le commande- 


1 sr — 
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nent des Capitaines. Renaut eftoit 
d'autre cofté fort prefé de la fleur 
de caualerie des Perfes qu'il'auoit 
furles bras dont Solyman luy mef- 
me elftoit conducteur. Ainfi les 
Chreftiens n'elperoient point de vi- 
étoire fans vne faueur extraordi 
paire de Dieu , qui jeta cel cfroy 
parmy les barbares qu'ils nesirent 
plus deformais que pareraux coups. 
À caufc dequoy le Satrape Corba- 
ne feul efpouuantement des Chre= 
ftiens, qui venu en ce lieu ‘pour de- 
fendre Antioche, l'ayant trouuée 
prile la vouloit reprendre; fit met- 
tre le feu en plufieurs monceaux de 
paille qu'il auoit faits affembler 
pour le fignal aux fiens de faire la 
retraite. Mais ils furent ii chaude 
ment pourfuiuis, qu'ils furent con- 
traints de tourner le dos &fe fauuer 
aux montagnes , laiffant plus de 
cent mille Perfes morts furla place, 


Mn 
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& quatre mille deux cens Chré: 
ftiens. On trouua leur camp plein 
de toute forte de viures , & deri- 
cheffes, & printon cinq mille chai 
meaux chargez du meilleur butin: 
Le lendemain ceux du chafteau, 
ayans perdu leur efperance,le rendi- 
rent leurs vies fauues ; Et apres tant 
de perils , & d’extremes neceflitez 
furmontées, laifferent ces inuinci- 
bles Heros en poffeflion de la plus 
langlante victoire , & de la plus 

lorieufeconquelte quife foic faite 
ous au moñdé, 


Antri 
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+ Antre deffy de Leopold Ducd Anftri = 
che contre Richard Roy d'Angleterre 
fait denant l'Ernpereur Henry, 
fous le rezne de Phihpes 


Augufte €9° pourquoy. 
CHar. XI 


C Eftui-cy n'eft pas proprement 
dela nature du Premier fujet 
desDuelsdontnousauons parlé cy- 
deflus ; Sice n’eft entanc qu'il pro- 
cede d'vne caufe gencrale , & fat 
faitentre deux illuftres Princes ,en 
fuite d'vne gucrte faincte de laque 
lenous venons de païler , qui m'a 
donne fujer dé le renget en cet ot- na 
dre. Philipes Augufte Roy de Fran- Cros. 
ce , & Richard Roy d'Angleterreh'és: 
fon beau frere, s'eftans croilez pour #75. 
pafler en la Paleftine, au temps € ue Es 
À bon-heur & la vailläce de Saladin | 


LE | 


= 
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faifoit perdre aux Chreftiens les 
| premicres conqueftes qu'ils ‘ y 
auoientfaitesfousGodefroy.Apres 
auoir pris la ville d’'Acreà commu- 
nes armes , &arrefté tout court les 
victoires du Sarrafin, Vne fi gran- 
de pefte fe miten l’armée Chreftié- 
nequen moins derienily mourut 
plus de cinquante qu'Euciques que 
rands Seigneurs ; Et entreautres 
+ Philipe Duc de Flandres qui eftoit 
retourné en cefte guerre. Le. Roy 
de France mefme eftantdeuenu ma: 
Jade, firaffembierle Confeil, ou {e 
__ trouuale Roy d'Angleterre, & les 
. Principaux du camp ; Aufquels al 
nr remonftra que cet air luÿ eftoit { 
fe. contraire en cefte faifon , qu'il luy 
cftoit impoflible d'y viure.Que fi £ 
mort pouuoit feruir à la Religion 
ouà eux ;Iln'y auoit maladie qu 
| l'en fceut faire departir. Mais qu 
*: leurferoir plus vrile abfent que pre 


t 
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fent, & viuant que mort, Qu'il leur 
laifoit cinq cens hommes d'armes, 
& dix mille hommes de pied Fran- 
çois fous la Charge du Duc de Bour- 
gogné , auquel il enuoYeroit la 
{olde neceffaire pour cefte troupe. 
. Richard qui auoit cu quelques 
parolles auec Auguftea caufe de fa 
femme mefme qui cftoit fœur du- 
dit Augulte ; & croyaïit qu'il fere- 
tiroiten France Pouf s'emparer de 
la Normandie & dela Guyénne 
he pouuoit aprouuer les éxcufes de 
fon retour ; Et ne fe peûc affeurer 
qu'il ne luy cut iure de n’entre- 
prendre fur aucune de fes ‘térres!,. ‘ 
que cinquante lours apres fa venu, 
: Quelque: temps apres Richard 
yant de rechef vaincu Saladin le 
emply tellement POrienr de la 
rayeur de fe nom, que les femmes 
arrafines auoient accouftumé de 
aire taire les enfans qui crioient en 
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Tré- nommant le Roy Richard. Il luÿ 

eR, print vncfi grande enuie derctour- 

chard à :# TEr 
se neren fon Païs, qu il Gt vne trefue 
hd. de cinq ans aucc Saladin ; à des con: 

ditions {1 defauantageufes , que les’ 

Chreftiens demeurerent obligez de 
demanteler toutes les villes qu'ils 
auoient fortifices en Syrie, depuis 

Ja prife d'Acre. Ceque failoitlebar- 

bare pour donnerà connoiltre que 

le pañlage de deux fi grands Rois: 

ny tour ce qu'ils auoient peu faire 

ne feruoit de rien aux Chreftiens,; 
veu qu'ilneleurreftoit rien d’entie 
quece qu'ilsauoient auant leur ve: 

| nuë. Demeurantdonques le Com: 

te de Champagne Gôuuerneur di 

ne Syrie, le Roy d'Angleterre sem 
ir. barqua auec fes gens; Et comme 1 
re euft gaigne là mer Adriatiqueils’el 
trie. meut vne {i furieufe tourmente qu 
routes fes nauires furent feparces 


relafchant qui ça qui à felon qu el 
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les furent pouflees du vent, ou de 
l'impetuofité de la mer. La Royale - 
fut jeree en la cofte d'Efclauonie 
ou print terre ce pauure Prince; le- 
quel quittant coures {es grandeurs 
& la plus part de fa compagnie, 
s'achemina vers l'Allemagne fous. 
vn habit de Templier,efperant par 
ce moyen cuiter les dangers du 
Roy fon beau frere quil crainoie 
(ur tous fes ennemis. Toutesfois le 
lefaftre luy eftoit preparé d'autre 
art , & ne fe pouuoitcefte Royale 
ace {iconnuë par tout le monde, 
onguementceler; mefmevn ancau | 
qu'il auoit au doit le ft connoiftre 
{on hofke, qui le defcouurità Leo: 
old Duc d'Auftriche, donrles fu- 
étz auoicnt plufieurs querelles en 
efte œuerreauec les Anglois. Leo - Ha. 
oldcommefi Dieu le Juy euft'en-# 
oye pour en prendre véngcance,t#. 
mena incontinent à l'Empereur 

H à 
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Henry, & le Lay prefentant luy fi 
cefte Harengue. : 
C'efticy ce Richard, Sacree Ma- 

jefté lequel troubla fé affaires en 
Sicile, ouilauoit eftéfi bien receu & 
traite  luy & fes foldats. C’eft celuy 

uife vantant de fairela guerre aux 
Turcs, l'a faite cotre les Chreftiens. 
In Le jamais arriué en lieu de La 
Chreftienté que comme ennemy. 
I à faccagé le Royaume de Cypre 
qui ef Chreftien, & la donne en 
proyeaux fiens. de Afie,ila touf- 
jours enuie la gloire, & hay la vertu 
du Roy de France, tref- -genereux 
Prince, &ton fingulier amy. Il fit 
tuer deuant AÂcre tous les infidelle: 
qu il auoit prifonniers ; de peu 
qu'on nen fit cfchange auec le: 
Chreftiens qui eftoient és prifon: 
du Turc , retenant toutesfois le 
| plusr riches qu il fendit pour de l'at 
Bei Hs s'en retourna d'aupres di 
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Ierufalem fans rien faire. Il ne fe 
pañloitiour quilnereceut letrres & 
prefens de Saladin. Ila fi mal traité 
les Allemans en Afie, qu'ils l'ont 
rrouué plus dur ennemy que Sala- 
din mefme. Et cela eft fi clair que 
toutle mondela veu , cout le mon- 
de la fceu par lettres, parmeflagers, 
ou parrenommée. Ques’il vouloit 
nier quelquechofe de cequeï'ay dir, #7 
me voicy preft pourle luy prouuer 9 
de fa perfonneà la mienne, & re- 
metant l’euenement de cet affaire 
à l'arbitrage des armes , finir no- 
ftre diferent par vn feul combar. 

Apres que le Duc d'Auftriche euft 

achcue de parler, leRoy d'Angle- NE 

tetre. refpondit en cefte forte: Ie. 
n'aypointrroublé les affaires de Si 
cile, ny ne fusjdmais amy des trou- 
bles; Et bienique ience deuffe endu- 
rerqu'on fruftrat vne mienne fœur 
vcfue-de fon enticrdoüaire,lacor- 

| H ii, 
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day neantmoins les chofes le plus 
doucement qu'il me fut pofhble. 
Eftantierté par latempeftcenlaco- 
Île de Cypre, & les Ciprigts ne 
voulant fouffrir que mes vaiflcaux 
brifez de celte tormente prinfent 
terre en aucun de leurs ports ,ie fus 
contraint d'yentrer par force. [ls {e 
font toufiours monftrez ennemis 
des Latins, ils m'ont offenfé, icles 
ay dontez. Mais quelle fi grande 
proye puil-je auoir emportée de 
ceux dont les Grecs par force,& les 
Turcs fous ombre d'amitié ont ra- 
uy tant de fois le meilleur de leur 
vaillantèle n'ay point vie de cruauté 
cnucrs cux; aptes la victoire ie leur 
aÿ donne vn Roy Latin, lequel tu 
peux changer, Cefar, fitu netrou- 
ucbon qu'il y foit. On m'accufe d’a- 
uoir voulu malau Roy de France; 
_j'ay bien plus iufte:occafion de me 
plaindre , qu'on n'a de raifon de 
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m'accufer ; Veu quetandis que rc- 
ftois en la guerre pour laReligion , 
on ma aduerty qu'il cherchoit les 
moyens de s'emparer de ma Duché 
de Normandie. Silay tué des pri- 
fonniers Turcs, la defloyauté de Sa. 
ladin & l’iniure qu'il nous failoiten 
fut caufe ; car il ne nous voulut ja- 
mais rendre la fainre Croix, ny ad- 
uoüer les conditions aufquelles s’e- 
ftoient obligez fes Capitaines en 
nous rendant Acre. Quant la ran- 
Son de ceux que ie rendy, elle fut 
departie aux foldats Chreftiens. 
Pour Dieu contemple les grandes 
richeffes que j'en raporte., ofté l'a 
NCAU que Lay au doit , ie m'en re- 
tourne pauure & nù. le n'ay point 
abandonnéles noftres en Syrie; Au 
Contraireie meretire le dernier des 
Princes qui y cltoient pallez, & 
mefme apres ceux qui m'accufent. 
Mais comment auroilie receu des 
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prefens de Saladin, qui n'a pas feu- 
lement fatisfait à ce qu'auoient pro- 
mis fesCapitaines’Comment eufle- 
jeauffi mal traité les Allemans en 
Afie; N'auois-ie point aflez d’affai- 
resà gouuerner mes fujetz ° le te 
rie, Cefar ,necroy pointaux nou- 
uelles de PAfice, elles font commu- 
nément faufles , feditieufes , & le 
plus fouuent controuuées par Sala- 
din ou autres Turcs,&enuoyces pat 
deça pour engendrer des querelles 
entre Les Chreftiens. Il à bien efté 
bruit que r'auois attitré des hom- 
mes pour tuer le Roy de France, 
cc que croyant pour vn temps 
il renforça fes gardes , & n'appro- 
choit homme de luy , qui pre- 
mierementn'euft efté fouillé. Tou.- 
tesfois ayant cognu que c'eftoit 
va pur menfonge , ileft inconti- 
nent forty de ce foupçon, & ren- 
uoyantla plus part de fes gardes 4 
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confeflé qu'il nc falloit point ad- 
ioufter de foy aux nouuelles del’A- 

ie. Nepenfepoint qu'il en vienne 

aucunes dela part des Turcs, que 
mauuaifes & ruineufes pour nous. 

Is les font, ils les inuentent, & nos 

gens foncfi lourdauts qu'ilsles re- 

goiuent, & les font courir entr'eux 
comme veritables, Si quelque Alle- 


man fe plaint de moy ; croy que 


quand nous reuenions del’afie fans 
auoir fait ce quenous cfperions de 
faire en y allant, nous fommes tous 
courouflez & contre la fortune, & 
contre les hômes, & contre les na- 
tions, & contrenous mefmes.Nous 
nous plaignons de tout le monde, 
nous perluadant qu’vn chacun n'a 
fait en nous office que d’ennemy, 
& peut eftreque moy-mefme, fiie 
ne me voyoisaccufé; r'accuferois les 
autres. Quant à la preuue du com 


bat ou m'appelle mon accüfateur; 
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m. J'auois pris la Croix quand ic party 
“. pour la deffence de la Religion: fi 
je quelqu'vn fe prend elle,ie la defen- 
_ dray; mais ie ne combatray point 
pour ma vie. Lay affez combatu 
contre Saladin ;il fut plustue d'en - 
nemis en la bataille que ie gaigné, 
qu'iln'en eft mort en aucune au- 
tre qui fe foit donnee depuis Go- 
defroy , tellement que ray con- 
craint le barbare dedonner cinq 
ans de tréues aux Chreftiens. Ce- : 
. pendant ie fuis accufé de les auoit 
abandonnez &trahis , m'en reue- 
nantapres auoir fceu que monieu- 
‘ ne frere vouloit vfurper mon Roy- 
aume, & le Roy de Francela Nor- 
mandie. 
Voila la refponce que fit lors Ri. 
- chardveritablement Royale & 
Chreftienne ,'qui fut. plus eftimé 
pour auoir-refufe ce combat , que 
pour auoir vainçu Saladin, On le 
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“tient encores aujourd’ ur pour 
l’yn des plus braues Rôÿs que ce 
Royaumie ait Jamais produits , qui 
ena porté neantmoins detref-ex- 
_cellents ;par ou l’on peut voir qu'vn 
homme quia combatu valeureufe. 
ment en de bonnes occafions, ne 
perd point la reputation de Ft Va 
leur, pour refufer de combatre c en 
vne mauuaile. 


Anire deffy fous “Philipe le Hardy; 
entre Charles d'Anjou Roy de: 
Sicile, &/le Roy d'Arraron ; . 

C7 la canfe de leur RE | 


CHAPr. Ti 


M Evx grands Roys; & vieux 
&_7 nous fourniflencicy d'vnillu- 
tre exemple , &: d'vne preuucHe- 
toïque .de nos premiers: Ducls. 


è 
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Apres queCharles d'Anjou, Comte 
de Prouence, & depuis Roy de Si- 
cile & de Naples, en euft depoffedé 
 Mainfroy vfurpateur, & vaincu & 
fai mourir honteufement le mife- 
rable Conradin ,au grand {candale 
detous les Princes dela Chreftien- 
té, (qui trouucrent celte execution 
cftrange & barbare en vn Prince 
Chreftien ,par vn autre Prince de 
mefme creance, & François; lequel 
outre ce qu'il eftoit gencreux & 
magnanime de luy melme, eftoit 
encore frere du plus fain& & du 
plus glorieux Monarque du mon- 
de.) Apres, dif-ie, que non content 
de poffeder ces deux Royaumes, & 
la plus part d'Italie, il afpiroit enco- 
re à la conquefte de l'Empire de 
Conftantinople , & du Royaume 
de Icrufalem doncil auoit efté cou- 
ronné par Clement fecond. Il fe fit 
vnefecretteconiuration contre luy 
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pantroisgradsennemis, qui eftoient 
le Pape Nicolas fuccefleur de Cle- 
ment , l'Empereur de Grece Palco- 
logue,&Pierre Royd'Arragon;qui 
auoit cfpoufe Conftance fille de 
Mainfroy, fur lequel Charlesauoic 
coquis laSicile,& fouffroir vne gra- 
de & violente pañlion pour la re- 
couurer. Nicolas craignoit la pro. 
fperiré des François en Italie, & Pa- 
leologue. en la Grece , dont Bau- 
douyn auoit fraifchement enuahy 
l'Empire. Parquoy tous trois en- 
{emble s’accorderent à leur ruine, 
par les mences d’vn Seigneur Sici- 
lien appellé Prochite, qui deguifé 
fous vn habit de Cordelier alloit & 
venoit feurement de l’vn àl’autre. 
Pendät ces allees & venués;leRoy 
d'Arragon armoit à laveüe de tout 
le monde ; mais fous le pretexte 
commun.de fecourirlés Chreftiens 


fort-affi gcz en Afie, &en Afrique. 
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Tellement que noftrePhilipe qui, 
en prémieres nopces auoit efpoufé 
fafœur, luy prefta de l'argent pout 
cefte fainéte ouerte, laquellés’apre- 
ftoit contre nousmefme : Cat l'ar- 
mec ne fuft pas fi toft prefte , que 
faifant femblant de donneren Af 
_frique;les Vefpres Siciliennes fon 
ñent par vn beau iour de Pafques, 
en vne mefme heure alors qu'vn 
chacun penfoitàla deuotion; toute 
la Sicile s’efleue contreles François, 
 hômes & femmes, ieunes & vieux; 
touteftmaffacré,les Nauires & Ga: 
leres de Charles apprefteces pour 
alléren Grece, arreftecs à Mefline. 
& a Palerne, ou le Roy d'Arragor 
arrfuant peu temps apres auec ceftc 
bellearmee qu'il auoit faiét en par. 
-tieanos defpens, fut cotonné Ro; 
- de Sicile. | RATS € 
: Charles eftoit lors en Tofcane 

ne fe doutant de rien moins qu 
L'ehRnl: OC 
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 dece defaftre,& ne fe pouuant per- 
 fuader la verité d'vn fi grâdaffront; 
Hacourt au Pape, au Roy de Fran- 
ce, & a tous fes amis pour recou- 
urer fon Royaume , & vanger par 
les armes le fang de tant de Fran- 
Gois fi lafchemient refpandu. Et ef- 
criuant au Roy d’Arragon fon en 
nemy capital & mortel ; luy repro- 
che d’auoir pendant vne fainte paix 
oubliantleur anciennealliance.leur 
proche parétage leur gräde amitié; 
contreledroit des gens, & le deuoir 
des Rois, par vne trahifon detefta- 
ble& larcin trop felon ; affailly & 
vlurpé le Royaume de Sicile; qu'il 
tenoit du fainct Siege comme vn 
facré dépos SEUESMES Ten A * 

Pierrerefpond, que c'efkluy qui 
ef inique vfurpateur ayant raui le 
Royaume à Mainfroy ; Qu'il ne 
peut ignorer qu'ilnetienne fon lieu 
& place pour cfîre mary de Con- 
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ftance fa fille, & de laquelle il a deux 
fils ,aufquelsilne peutrefufer Pofh. 
ce de pere fans combatre Nature. 
Ainfi donc il opofe l'auétorité de 
Narureà celle du Pape, & d'abon- 
dantil ioint à cefte loy naturelle la 
bonncfoy fondement de la focieté 
humaine; Eftant requis & appelle 
par vn peuple iniuftement outragé 
en fes biens, en fa vie,& en fon hon- 
neur. Quant aurefte de fes lettres, 
qu'il n'eftoit point de befoin qu'un 
Roy cfcriuit telles chofesä vn autre, 
Pa qu'ilen attendit refponce. 
47 Ces lettres aigrirent encore plus 


SPA fortlecourroux de ces deux Rois, 
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pas tellement qu'encorc que le Roy 
“re d'Arragon euft rompu l'alliance & 
4- CN ST. 0 « » y 1 
foire Amitié ge eftoit entr'eux, Charles 


de P ee 
de routesfois l'enuoya defier,luy man 


di dant que cefte guerre n’eftoit point 
que ce 


fur. pour lerecouurement defon Roy- 


par li- 


me aume; Mais qu'illa luy denonçoit 
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comme à fon mortel cnnémy, & dus: 
duquel la feule vie le pouuoit fatif- %,.. 
faire. Etpour le lui refmoigner; il Are 
remué le Ciel 83 la terre contre luy, ; Nas 
faic que le Pape Martin fuccefleurmese 
de Nicolas ;l'excommunie ; degra - pe 
de, & met fon Royaume d'Arra-si# 
gon Ca interdit. Toute la France fain# 
s'arme à cefte guerre, & menace les rique 
Siciliens d'vne fanoläte vengeance, 7, 
dônt la crainte les fait repentir Aie 
leur forfaic, & medicer les moyens | 
de le reparer. Et pour retenir le Pa 
Îcogue, il moyenna que les Chre- 
ftiens de Cypre; Rhodes, & Mal_ 
theluy fffencla guerre. Tellement 
quel'Arragonnois auoit en cefte le 
Pape & le Roy de Fräce qui luy mu- 
guettoit fon Royaume d'Arragon, 
és Siciliens quimarchäidoient vne 
houuclle reuolte en fes entrailles ; 
& vne grande armee {ur le port de 
Naples toute prefte à luy fondre fut 
à th 


Hu. 7. 
772 


135 LE VRAY ET ANCIEN VSAGE 

les bras. | 
_ À toutes ces cpineufes dificultezil 
befy trouua cet expedient pour faire 
rime motfondre ce grandamas de forces, 
Fons conjurer la tempefte, & renuoyer 
-?. cet orage en France, dont il eftoit 
kw. forti:ilreprefenteà Charles par vn 
Heraut qu'illuy enuoya ; Qu'il de- 
ploroit la comune mifere de tant de 
_peuplés qu'il voioit en peine pour 
leurs quereles particulicres. Qu'il {e- 
roit beaucoup meilleur de les deci- 
der entr'eux deux ,à coups d'efpec. 
Que fil eftoir homme de bié,foidat. 
& Royiil eftoic preft de fa part de le 
combatre, afin que la Sicile exépt 
de guerre combalt fans eftre ruines 
entre les mains du vitoriux. Veu 
difoi-il, qu'il n’eftoit pas raifonna 
ble de ruiner la chofe de la poñfef 
_fion delaquelle on debatoit. | 
Tous deux eftoient vieux & caf 
fez , mais iufques là billes-pateilles 
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En vne chofe Pierreauoit l'auanta- 
ge par deflus Charles , c'eft qu'il 
cftoit plus finque luy , & que fon 
but en ce braue deffy eftoic de le 

tromper commeil fit. Charles por- 
té pluftoft du defir de venger les 
Velpres de Sicile, que de recouurer : 
la perte de fon fceptre,qu'il efperoit 
recouurer pararmes pluftoft que le 

_ fang de tant de François; defirant 
d'expier vne tant horrible cruauté 

_ parlefacrificed'vn Roy cruel, qu'il 
faffeuroit de vaincre en camp clos, 

, & priuer non feulement de la Co- 
ronne de Naples, quieftoit Le prix 

. du vainqueur, maisaufli de l’'hon- 
_neur & dela vic; Accepte gayement 
lecombat decent Cheualiers con 
Btrecent:.< | | 
Les conditions eftans. accor- 
decs & confirmees par le ferment 
des deux Roys , leiour du combat 
_afligné, le champ de bataille pris 

4% ii 
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_aupres de Bordeaux, & le Lieutenät 
du Roy d'Anglererre eftably pour 
Juge; Toute l'Europe auolant à ce 
Teatre pour y voir la fin d'vne tat 
notable querelle parvnefiextraor- 
dinaire façon. Charles fe trouue au 
jour &au licu aflignez auecfa trou- 
pe choifie des plus braues Gentils- 
hommes de fon armee. De long 
temps ne seftoient veus tant de 
grands & vaillans Seigneurs enfem- 
ble; Aufli n'auoient ils point efté 
choifis en cefte affaire qu'on ne les 
 euft premierement conus& efprou- 
uezen beaucoup d'autres. Bordeaux 
tegorgcoit par tout d'Eftrangers; 
Anpglois, François , Efpagnols, Ita- 
lens, voire plufieurs Grecs s'y trou- 
ucrent pour voir le combat de ces. 
deux Rois, moins accompagnez 
d'hommes que defureur,de coura- 
ge, & de haine. Le fils du Roy de 
Marroc deuoit eftre de la partie 
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. pour l'Arragonnois , & fe deuoir 
_ faire Chreftien en vne occafion tär 
illuftre. Le Gouuerneur Anolois fe 
._ montftroit efgalàtous, conter 
l'affeurance que deux fi grands Rois 
auoient cuë en la foy du fien , & 
l'honneur qu'ils faifoiét à fon gou- 
. ucrnement d'en auoirefleu la prinv 
_ cipale ville pour mettre fin àce dif- 
ra par vn fi memorable combat. 
. Chacunattendoit l'euenement d’v- 
ne fi dangereule entreprife, chacun 
y auoit l'efprittendu, la penfee d'vn 
chacun y eftoir arreftée ; &en fin 
| chacun futabufé, & mocqué:Caril DA (+ 
_nefitrouua nul Roy d’Arragon, il 
ne fÿ trouua nuls Arragonnois.On 45. 
l'appelle, on le fomme, on protefte ”*- 
contre luy; Point de nouuelles Ain- 
fiapres toutes ces proteftations fo. 
Jemnelles Chacun fe retire auec ri- 
{ce, apres auoir attendu tout le lg 
du iour ce braue Champion. 
| Ï ü 
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 Maisil penfoit bien à d'autres 
affaires , il affeuroit la Sicile par le. 
moyen de fa femme Co tane 
qu 1lyenuoya, & luy pouruoyoit . 
àfortifier les lieux lors foibles dela 
Sicile & dé l'Arragon cfgalement 
menacez. Cefin Royauoit fait ce 
qu’il auoit voulu faire; Ilauoit eui- 
te l'eminent peril, auoitrenuoyé les 
forces Françoifes de l’entree de la 
Sicile , fçauoit bien qu'vne armee 
ÿne Pois rompue ne fe peut pas aifé- 
ment raffembler , mefme encore 
” qu'elle feraffemble, iamais l’ardeur 
ny eft celle, ny la volontéf bon- 
ne qu’au commencement. Ainf le 
Renard trompa le Lion. Charles 
defcheu de l elperance de terminer 
ce procés parvn Duel, reuient aux 
armes » mais auec moins de gayeté. 
Et comme il court de ville en ville 
pour faire de nouuelles troupes, 
 voicylamort quiluy fair prendre le 
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repos qu'iln’auoit peu trouueren {à 
vie. Cequifuitde la querelle de ces 
deux Royales maifons d'Anjou & 
 d'Arragon,n'eftant pointde noftre 

difcours ; nous pafferons à vn autre 
deffy qui fut fait entre leurs fuccef- 
feurs pour mefme fujet. 


Autre deffy fous Charles fixiefme de 
 Louysd'_ Anjou Roy de Naples 
… &'de Charles de Duraz. 


CHar. XIII. 


“+ E Louysicy duquel nous allés 
parler eftoit frere de Charleste 


Sage ,inftitue RéEene du Royaume 
apres fon trefpas fous la minorité de 
{on fils, & premier Duc d'Aniou !! 
fut appellé par la Royne Jane & 
le Pape Clement feptiefme au Roy- 
aume de Naples; Mais il le falut 21 
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lerconquerir, car le feul titre luy fut 
offert, & par celle qui le pouuoi 
donnercomme heritiere, & par ce+ 
luy qui pouuoit auctorifer la dona- 
tion comme Pape. 
Mais pour entendre le fujet de fa 
SI Me Charles de Duras;1l 
aut prendre l'Hiftoirevn peu plus 
haut, & remarquer, que Charles 
d'Anjou premier Roy de Naples 
duquel nousauons n'aguere parlé, 
laiffa Charles fecond fon fils , qui 
. cfpoufa la Princeffe d'Hongrie, & 
en euft Charles Martel Roy de H6- 
gtie, Robert Roy de Naples, Iean 
Duc de Duras, & Philipe Prince de 
Tarente , & encore quatre autres 
quimoururent fans enfans. Char- 
lés Martel euft André & Louys 
d'Hongrie, Robert euft Charles de 
Calabre qui laiffa Jane , & Marie, 
Jean euft Louys de Duras, & Phili- 
_ pe Louys de Tarente. Tous ces per: 
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sonages monterôcl'vn apres l'autre 
fur ce Teatre, c'eft pourquoy ieles 
ay couchezicy, dautät plus que no. 
tre Hiftoire imparfaite quafi par 
tout, eft extremement embrotilleë 
en cet endroit, & celle de Prouen- 
ce encore plus. lane donques pe- 
tite fille de Robert & heritiere du 
Royaume de Naples , efpoufa 
premierement André de Hongrie 
fon coufin, qu'elle fit apres eftran- 
gler & pendre auec vn licol de foye, 
Et Louys de Duras efpoufa Marie 
fœur de lane de laquelle ileuft. 
Charles de Duras qui fit depuis e- 
ftouffer lance {a tance entre deux 
couëtes. fi 

Apres quelane fe futainfi defaite 
d Andre , elle cfpoufa Louys de T'a- 
ente encorc parent , & depuis lac- 
ques infant de Maiorque,& Othon 

Je Brunfuic lvn apres l'autre fans 
nfans,& finalement ado pta Louys 
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d'Anjou fils du Roylean, lors re- 
genten France fous Charles fixief- 
mc. | 
Or auant cefte adoption Louys, 
de Hongrie frere de cet André que 
lane auoit fait mourir , eftant 
paffe à Naples pour venger la mort 
defon frere , elles’enfuit en Pro- 
uéce, & laiffe le Royaumea Louys, 
qui s'eftant aquitté du deuoir de 
frere, le remit en la difpofition de 
Clement fixiefme lors Pape feanc 
en Auignon;par la faueur & autho- 
rité duquel, & moyennant la vente 
d'Auignon , elle fut reftablie bien 
toft à Naples. 
Mais Clement, & Gregoire Pa- 
es mourant bien toft apres. Vr- 
Du fixiefme fut efleu à Rome, & 
Clementfepriefmeà Fundy ville du 
Royaume de Naples, qui fe retira 
depuis en Auignon , & demeura 
toufiours partilan de lane, & lane 
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de Clement.Vrbain pourfe vehger 
1de cefteféme, euft recours à Louys 
ide Hongrie qui l'auoit defia vne 
fois chaffec de fon Royaume; lequel 
ty enuoya ce Charles de Duras, que 
nous auons nommé cy-deflus,auec 
vnc bellearmee.lanevoyant de loin 
cefte tempefte fondre fur elle ;a re- 

cours au Pape Clement , & ce fut 
lors que par fon aduis elle adopta 
noftre Angeuin. | 
Mais auant que fe pouuoir pre- 
ualoir du fecours qu'elle efperoit 
par le moyen de cefte adoption, 
Charles ayant heureufement furgy 
en fes païs,auoit deffaiét & comba- 
tu Ochon dernier mary delane, & 
contrainét [ane mefine de fe rendre 
à fa mercy, qui fut telle que nous 
auons dite , ou comme difent au- 
cuns de la faire pendre à la mefme 
feneftre, ou elle auoit faiétaupara- 
uant pendre André fon mary;Cho- 
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fe d'autant plus admirable , que cê 
Charles , comme nous auons dit! 
eftoit fon nepueu fils de Marie {à 
fœur , & de Louys fon coufin get+ 
main,& auoit efte nourry & entre-* 
tenu d'elle comme fon plus proche! 
parent; en intention & volonté de: 
le faire Roy ; & fon heritier vni-. 
D OR PAN PATES CREER SEE 
Louys fçachantla prife de fa me: 
re adoptiue, prend congé du Ro 
fon neueu , & laiffe fa Regenceàfes 
freres de Berry; & de Bourgogne; 
& auec vne armee de trente mille 
cheuaux, d'vn nombre innombra- 
ble de gens depied, & d'vn cffroya- 
ble appareil de route chofes necef: 
faires pour la guerte;pafl: premiere- 
ment en Prouence, ouil fut coron- 
né du Pape Clement fepriefme Roy 
de Sicile & de Ierufalem Et depuis 
defcendant en Italie ,entendic que 
cellequ'il penfoit eftre feulement 
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câptiue, cftoit morte. Ce fut lors 
uil conuertic le defir qu'il auoit 
Fa la fecourir , en celuy de la ven. 
ger; & qu'enuoyant fes Ambaffa- 
deurs àCharles;aucélettres de QUCT- 4m 
re & defñ mortel.il le fomma de luy 5% 
rendre le Royaume dont il cftoit Low 
Bcritier & fucceffeur legitime en che. 
Vertu de fon adoption, & inuefti_"* 
ture de Clement vray Pape. Auquel 
Charles n'auoiraucun vitreny pre- 
ention fouftenable, tät pourauoir 
nhumainement par vne ctirannice 
parbare & forfaiture defnaturec, 
ait mourir Lane {a prilonniere, & {a 
ante contre toute loy de guerre, 
out refpect de {ceptre, nu ,de 
ang, & de rang ; Que pour ne pou- 
loir farmer d’vn droit imaginaire | 
& vain ,conferé par vn Pape {chif- 
natique , violent , vfurpateur & 
arron dü fouuerain Pôtificat. Que 
où ilne voudroit flefchir à la rai- 
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fon, & luy ceder fon heritage, il l'y 
contraindroit par la force , & parla 
Fureur de fes armes luy feroit fen= 
tir la peine de fa cruelle fclonnie, dés 
fon horrible affafinat , & viurpa= 
tion tirannique. É 
Etayant fur cela faitexecuter pu, 
bliquement vn Gentil-homme de 
Charles appellé Mathieu de Sauua= 
ges qui l’auoit voulu empoifonner; 
il efcriuir encore vne lettreà vn fieni| 
amy, quitombaentreles mains de; 
Charles , par laquelle il l'accufoit. 
de l'afcheté , perfidie, & de toutes: 
les plus infames mefchancetez dont] 
on peut outrager vn mortel &capi- 
tal ennemy. Ce qui offenfa telle- 
ment fon courage, outre d'ailleurs! 
detant de reproches , qu'il luy en- 
uoya ce Cartel , auec vne copie del 
ladite lettre. 
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* Charles troifiefme par la race de Diew 
+ Royde Ierfalem érdeS icile,C omte ñ 
OR “Pronence , F orcalquier © 
Piedmonr, à Louys fils du fer 
Roy de France. 


Oust'auons autresfois efcrit, cu 
4 N quelors queMathieu desSau- #, # 
ages deuoit eltre de retour auec ie 
“aufconduiraffeuré , ila elté Lu plicié 
contre touteloy & vfage de œuêrte; 
pour cefte occafion nous t'enuoyôs 
la co pied'vnelettrepattoy énuoyée 
a quelqu’vn de nos amis » & te di- 
Hons que s'ileft ainf qué tu fayes 
faite, & vucilles dire que nous fom- 
imes lafche & mefchant , ru eh as 
menti par la gorge ; parole queie 
fuis prelt de fouftenir , maintenir & 
defendre par force d'armes de ma 
perfonne contre la tienne. Et bien 
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que cu fois en noftre Royaume, tu 
jourras neantmoins connoiftreati-M 
quel le champ demeurera de nous 4 
deux;car tes gens êc Les miens ne den 
firécrientanct quedevoir l'ifluë de ce # 
diferér &de celte guerre. Mais il fauth 
uelecombarfefafle par vnefaçon# 
finguliere de toy à moy , & {cul a 
feul, à fin quela victoire & la gloire: 
en demeurent perpetuellement 2. 
celuy qui gaignera le deffus& le pris 
dececombat. Quantau droit pre-. 
sédu par toy fous ta fubornéeadop- 
tion de la Roynelane;Ellen'a peu 
| difpofer d’vne chofe ou elle n'auoic 
aucun droit, puis qu'il apparte- 
_noit pluftoft aux enfans de Charles 
Martel, le droit qu’elle y pretendoit: 
venant pluftoft par *furpation,que | 
pariufte & legitime fucceflion. Et 
pofé le cas que fon titre euft efté | 
bon encore n’en pouuoitelle fru- | 


firer les plus proches du fang dé 
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Charles, qui lecitimement fucce- 
bdoienr à là côronne & au fceptre dé 
INaples, Outre qu'elle auoit cfté de- 
%laree Meurtricre infime de fon ma. 
ry;ayant mefchamrment fait eftran: 
ler & pendre aux fencftrès de fon 
IChafteau André d'Hongrie fon 
premier & legirime cfpoux. Pourle 
egard du droit qui nous appartient 
attendu que Jane eft decedée {ans 
hoiïrs de fon COrps , ous tenons 
pour vaine & pour nulle ta pre- 
tendueadoprion, aufli bien que la 
donation à toy faite ; come de cho- 
fe qu’ellen'a pà donner ; pouuant 
aufli peu difpofer de lheritage d'au- 
rüy, que Clement qui fe dir Pape: 
fouuerain, & nel’eft point, en don- 
her l'inueftiture; Vrbain eftanc te- 
qu pour vray & légitime Eucfque 
de Rome, Clement pour Antipape 
leprouué, Quant à céquiregarde le 
ombat ; nous fommes plus prefts 


KE 
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_& difpofez d'en venir prontements 
aux effetz, qu'au vaines & inutilles* 
paroles: Donnéà Naples l'an mille: 
trois Cens quatre-vingts deux, & de! 
noftre Regnele deuxicfme. 


CHARLES: 


Ceftelettre futrendue à Louys! 
ape-lors qu'il eftoit en fon campà Ay= 
fe sl rollesen l’Apoüille , qui renuoya le: 

lendemain auec la copie de fa lettre! 
cefte mefmerefponfeà Charles. 
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\Louys fils du Roy de France, adopté de 
* Madame Lane par la grace de Diem 
Royne de Ierufilem €r de Srile, 
Ducheffe d'Apulie, Princefle de (a- 
poüe , Comte de. Prouence, Forcal- 
quier € Tiedmont , Jon beritier 
vniner(el &) fucceffeur en [es Royan- 
mes, Comrex €) Seigneuries, Ducde 
” Calabre, d'Anjou @r de Turene, 
+ Er Comte du Maine, À Chaïlesde 
Duras: 


Ous auons aujourd'huy.re- 

L N ceu la lettre que tu nous as 
enuoyec,& pour yrefpondre; Quät 
au premier chef ou tu dis que le 
Cheualier Sauuageà nous enuoyé 
de ta part, acfté fupliciécontretou- 
te bone couftume de guerre ; Nous 
te failons fçauoir, & te difons que: 
tas menty par la gorge, ayantelté 
Ki | 
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. a propreconfeflion qui lacodam2 * 

né & coduita cefte mort. Surquoÿ} 
fai. nous fomimes prets en lieu decér &% 


den raifonñable d denous expoler defen: | 


feurs. contre toy {eul à tcul, & cOrpsh 
à corps. Au fecond chéf,ou tu nous 
charges d'vn dementy fur ce quel 
_nous-‘auançons par noftre efcritsh 
Nous relpondons que ccft toys 
mefme qui ments, fouftenant que 
tout ce que par nousacfté couche," 
cit veritable. Eet'afleurâc que pour!| 
venger l'iniure que cu as mefcham- 
ment faite à noftre tref-honorce: 
imere;nous fommes prefts en lieu | 
te dabl e, & non fufpet; de te | 
‘combatre flon droit & luftice, 
. tout ainfi que noftre honneur, & | 
foftre Eflar le requierét. Pout l'aus 
tre ,outu dis qu'en ton Royaumé ! 
Le trouucera lieu feur & non (nfpe® | 
ou ce debat fe pourra vuider; Nous! 
{ouftenons &n maintenôs que nous 
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| fommes au Royaume de noître 
» tref-honorce mere , & non autien, 
. Neantmoinsa fin quecètaffairene 
: {e confume en cartels, & ne fe tite 
) en longueur , tu pourras venir en 
| compagnie de dix Cheualiers des 
 tieh$, Comme aufli fauray de ma 
| part mefme nombre des miens,que 
toy & moy choifirons & depute- 
rons à ce qu'ils s’accordét entr'eux 
d'vn Heu feur & raifonnable au 
_Roÿaume, ou ce combat fe puifle raw 
faite, t’affeurant que nous l'acce- y 
tétons ainfi qu'ils auront, ac 
-cofdé Etcombien'que cecyneme-#t" 


48e, 


rite refponce, nous furcoirons ne: que à 
H ; cellene 


antmoins le reconurement de ñoû 
fre Coronne , iufques à Faccom: !?"° 


, ik 
pliffement & réfolution du com- QT 
bat, Donné en noftre heureux éxett fur 
cire au chafteau d Ayrolles Le vinge HF 
& fixiefme Nouembre, milletrois #7 
cens quatre vingts-deux.  mter 
K ii 
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Rplique de Charles. 
Cote que tu. nous ayes ob 


icurémencrépondu , cherchäc 
de nouvelles querelles pour n'en-# 
trer en ce Duel ; ;aufquelles nous di- 
ferons de repodre infquesace que. 
les premieres {oiécterminees: Nous, 
n'’auos laiflé d'eflire dix de nos Gen. 
tils-hoimes lefquels auec autant 
des tiens fe pourront accorder d'yn 
lieu conuénable ,ou nous puifions 
“maintenir que tu ments, en ce que 
tu dis & {ouftiens queic (ie he, 
ingtar, & traiftre, Surquoy répons 
ae PHÉASINE qu'elle eft ta der- 
miererefolution;a fin que ficu veux 
accepter ce party , tu nous mandes 
afleurance pour nos gens, & nous 
& cnuOyErons le femblable pourles, 
tiens. Touchant ce quetudis,que : 
nous fommes indigaess de pourlui- | 


#. 
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vurenoftre defenfe , nous difons en.- 
core quetu as menty,&releruons, 
‘a monftrer parla definition de no- 
tre querelle, la condition de ta per- 
Honne, & dela noftre. Donnéà Na. 
: ples le dernier du moisdeNouem- 
bbre. : 


Duplique de Louys. 
NT 'Ous auons receu tes lettres, 
N outudis que nous t’auons fi 
obfcurement répondu , qu il fem- 
ble que nous voulions pluftoft di- 
uertir ce premier fujeét.que le deci- 
der pararmes. À quoy nous répon- 
!dons que tu as menti, par ce que 
nous ne defirons rien de plus ar- 
-demment que d'entrer ence Duel, 
& nous efprouucr auec toy. Tu de- 
_mandes que nous 'enuoyons fauf- 
conduit pour dix Chewaliers des : 
tiens, & quetu nous enuoyeras le 
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femblable pour dix des noftres 3" 


Nous te l'enuoyons ainfi que tu” 

demandes pour r'ofter tourmoyen 
defuir, auec le nom dé ceux qui pare 
nous ont efté-choifis. Parquoy dee 
hbere & refouz toy promptementh 
de ce que tu as à faire :car nous no# 


0 >. 


voulons plus confumer le temps 


en delais & vaines parolles. Donné 
au camp d'Ayrolles le huictiefme 


de Decembre. 
Aprestous les cattels, & demen- 


is bien efloisnez de noftre proce- 


deren ce temps, ou le dementi ne 


fouffreaucune repliqueque le fouf: 


flet, lebaftonoûla dagüe fur lefeu 


de limure.Louys en executio de a: 
derniere réponce, enuoya lettres de: 
faufconduità Charles pour accom-: 
plir ce Duel, par les dix Cheualiers 


qu'il auoit choifis pour participer: 
au peril &-à la gloire d'vn ficelebre 


Duel, ouilyalloit d'vne ÇCoronne, 
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à & dela vie de deux grands Princes, 
iqui tenoient toute la Chreftienté 
Mufpenduë en l'attente de ce com- 
lbar.Le faufconduit. de Louys fut. 
tel. | ao 
-Louys fils du Roy de Franceà 
tous céux qu ilappartiendra ; Nous 
_faifons {çauoir quenous auonsre- 
ceu des lectres de Charles de Duras, 
 au{quelles nous auons fuffamméc 
refpondu.Et parce que nous vou- 
lons mectre en brief par effer les ref 
ponces que nous luy auons faites, 
ainfiqu'il conuiét à noftre hôneur. 
Nous donnons & octroyons par 
ces prefentes tout faufconduit & 
pleine affeurance pour les dix fei- 
gncurs qui feront nommez de fa 
part; Aufquels nevoulons n'y en- 
tendons eftre faite aucune iniure, 
tort, ny deplaifir en leurs perfonnes. 
& biens, ranten leur venuë, & {e- 
jour, qu'en leur retour , auec deux 
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cens cheuaux en leur compagnie, w 
Sidonnons en mandement par ces # 
prefentes à tous Capitaines, Maref® 
chaux , genfdarmes & autres nos 
fubiets , qu’ils n’ayent à molefter, 4 
faire ny dire aucune iniure, deftour- 
bier ou empefchemét aux dix Gen-1. 
cils-hommes quiferontnommés de * 
fa part, & aux deux cens qui les ac- 
compagneront pour les chofes que 
deffus , durant l'efpace de dix iours.' 
Donné en noftre heureux exercite’ 
au chafteau d’Ayrolles le erciziefme 
Decembre 1382. | 

* Charles nemanqua pas de fa part 
d'enuoyerles dix Cheualiers qui de- 
uoient entrer en ceftelice pour fon 
parti , auec mefmes faufconduit 
qu'ilauoir receu : Mais le tout pour. 
amufer Louys qui fit mal fon prof- 
fit de l'exemple de Charles d'Anjou 
& de Pierre d'Arragon. Car Duras: 
confiderantqu'vnefi grande mul- 
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ititude ne pourroit durer longue- 
ment fans fouffririnfinies & diuer- 
lfes incommoditez le païs n’eftanr 
} gucre propreau naturel duFrançois 
* & les groffes armees eftans ordinai- 
| rement fuietesà confufions, difhi- 
- pations , maladies, & autres necef-. - 
 fitez; Apres plufieurs fuites & de= 

faires recherchées, pour gaigner 
temps, & en faire perdre autant à 
fon ennemy ; fe refolut à la finde 
mefnager mieux fa vie, & cuiter ce 
cobat particulier par vne gencrale 
bataille, qui luy fut plus fauorable. 
En quoy il fut certainement le plus 
fin, & atrapa Louys dansle mefme 
filé que Pierre auoic tendu à Char- 
les ; Car l'armee Françoife accueillie 
de diuerfes maladies, fut defaicte, & 
Louys bleffe, mourut quelquetéps 
apres ; laïffant fon ennemy exempt 
de ce combat, & pofleffeur de faCo- 
tonne, auec ce telmoignageque les 
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François he fontpas fi fages qu'iféM 
font vaillans,& ne fe perdent pas {im 
toit par faute de courage que deiu.n 
gement & de prudence. $ 
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Autre deffy de Charles W.Empereurile 
Et du Roy F rançois premier, ey'les 
diners motifs CT emenemens 
de leur querelle. 


Cuar. XHIL. 


“Hbme querelle eft la plus fan-+ 
—/ glante de toutes celles dont 
nous auosencores parle. Les caufes 
en furent diuerfes,& dêuant qu'elle 
fut formee ; la diuerfe humeur des’: 
parties Les auoit defia difpofees à fe 
mal vouloir. Charles n’eftant en. 
. core qu’Archiduc deuoit efpoufer 
Madame Claude , fille de Louys 
XIT. qui fur donnee à François,n’e- 


\ 
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fanc aufh que Duc d'An goulefme. 
Depuis par va traicte faict à Paris, 
flauec François, il deuoit ef oufer 
IR enec fœur deClaude,aucc ue cens 
mille cefcus, & la Duché de Berry à a 
perpetuité, à la charge qu'elle reno- 
£croit à tous droits d'heredité Pa= 
rernelle, & maternelles & nommé- 
métes Duchez de Milan & deBrc- 
tagne, Mais quad Charles fac Roy 
d’ Éfpagne, il foc fait vn autretrai. 
Étc dan Noyon, par lequel ayant 
Conuenu d'une entreucué de leurs 
Majeftez à Cambray, , ils accorde. 
ent; Que dans fix mois le Roy Ca: 
holique rendroit lé Royaume de 
Nauarre aHéty d'Albret fils de Ican 
l'Albret & e Catherine de Foix; 
>u le recompenferoir à À fon conten- 
ment dans cetermela:finon qu'il 
eroit perimis au Roy de luy aidera. 
crecouurer. Que le RAT cre( Chre- 
tien bailleroic {à fille Louyle en. 
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mariage au Roy Catholique, & 
pour dot les droits qu'il pretendoit, 
au Royaume de Naples fuiuant le! 
partage fait entre leurs predecef#, 
fit à Ja charge qu ‘atendant l’aagé) 
de Louytequi n'auoit encore qu 7 | 
an; Charles payeroit au Roy cenfi 
cinquante mille ducats annucls®, 
Que la mort d'icellearriuät, & qu! 
le Roy en euftvneautre, il la dons! 
ncroit à Charles à mefmes condi| 
tions , & à faute decela, il efpoufca! 
roit Rencefilledufeu Roy. -  ! 
Depuis Louyfe eftant morte , &! 
_ François ayant vne feconde fille, lai 
paix futreconfirmecentre ces deu! 
Roys {el la premiere capitulationÿ| 
auec promefle dela puitnee. Alliäcel 
quel vn & l'autre Prince témoigna} 
par grandes demonftrations d'ami: 
ui, portant le Roy François POr:2! 
dre dela Toifonauiour Saint An. 
 dré,& Charles celuy de S. Michel: 
| NU je én lai 
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ven la fefte dudict Saint. | 

Mais la mort de l'Empereur Ma. 
imilian fit naiftre vne efgale con- 
moitife de l'Empire, en l'ame de ces 
deux grands Princes , & la prefe- 
rence de Charles outra le cœur du 
Roy d'vn fanglant d'efpit, qui he 
pouuoit fouffrir qu'vn fien fujet luy 
euft efté prefcréen cefte election. 
Les EleGteurs redoutans François 
qui cftoit haut à la main, enflé de 
la profperité de fes conqueftes en 
Italie , & de cefte grande viétoiré 
qu'il auoit emportee furles Suyifes 
à Marignan ; aymerent mieux eflire 
Charles , qui cftoit vnieune Prince; 
Alleman comm'eux, & lequel ils 
fperoient mieux gouucrner, & er 
fre plüs doucement gouucrnez 
jue de François ; En quoy ils fe 
roperent plus que de moitié Char- 
és lebrigua aufli d’vneaucre façon 
üe François ; mettant Le fer aux 
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champs, & enuoyant vne armec à: 
Francfort fous ombre d'empefcher 
qu'on ne fit force l’elletion ; Ce“ 
qui troubla les partifans. Françoish 
enuets lefquelsle Roy n emploioité 
que de l'argét; redoubla le courageh 
des fiens, & forçaen cffer la libertém 
de l'ellection , qu'en apparence ils 
vouloit empecher d’eftre forcce. # 
Outrecelale Roy defiroit extre= 
_ mementderecouurer le Royaume 
de Naples; & prenoit fort a cœur la! 
reintegration de Henry d’Albret en} 
celuy de Nauarre ; De laquelle il fe 
. voioit maintenant fruftré, & mef- | 
me tout ce qu'il tenoit en Jtalicen: 
crand branle, par la foudaine eleua- : 
tion de Charles. | 
L'Empereur d'autre part eftoie : 
indignédece quele Roy mefprifant : 
le premier acord qu'il auoit fait à. 
Paris, & connoiffant la neceflite de : 


fon paflage en Caftille pour lequel! 
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lil atoit befoin de fx faueur , l'euft 
Comme contraint de defendre i 
des noüuelles padions. Dauantage 
ER Gÿäuoic pris en {à protection le 
IDücde Gucldres ennemy des Fla- 
imans , Qui eftoient fujets de Char: 
les. Mis fur tout le recouureinent 
ide là Duchéde Bourgoigne cncen- 
droit de grands eflans au courage 
du nouuel Empereur, & la Duché 
de Milän fraifchement reconquile 
par le Roy , ne le rravailloit pas 
Moins. François depuis là mort de 
Louys n'en auoit demandé, ny ob- 
tenu l'inueftirure , & pour cela on! 
precendoit la nonualuë de là pof- 
{cflion, & la perte des droits préten 
dus fur elle. © FRET EMITENR 
_ Le Royvoyant que PEmpereur 
inthimé pluficurs fois, ne farisfai- 
foit en facon du mondeaux articles 
dicraité de Noyon ; Enuoye vne 
armiec en Nauarre fous la conduité 
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ni 


» | 


del'Efparrefrere de Lautrec.lequebm 
. en moins de quinze iours remit le’ 
Royaume en l'obeyffance de Hen-w 
ry d'Albrec. Mais voulant penetretm 
_ dansl'Efpagne,& licentier fes trou- 
pes pour efpargner la folde, il re-v 
perdit tout ce qu'il auoit conquis ,» 
& fut chaffe en chien par ceux qu'ils 
auoit vaincusen Lion. Tellement’ 
qu'il ne fit qu'irriter le courage de: 


l'Empereur qui s'aigrit encore par 
cefte occafion. 


‘Robert dela Marq Duc deBoüil-: 


lon ayant fait fon appointement 
auecle Roy duquelileftoit aupara- 
ant malcontent , & quitté l'Em- 
pereur vers lequel il s'eftoit retiré 


pi fon mefcontentement; 


N . \ 
énuoye maintenant deffier à Vor- 
mes (trait-hardy & infolent d'vn 


petit Seigneur , à l'encontre d'vn. 


Empereur puifflant en moyens,en 


hommes, & en courage; Aufh s’en: 
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nt nee 


exprefls defenfe: Mais cela n'apaifa 
pas l'Empereur , quioutre cela fe 
reflentoit viuement de l'entreprife 
de Nauatre,& fçauoit fort bien que 
le Roy meditoit les moyens de re- 
coutirer Naples.EtleRoy quiauoit 
toufioursaucœut celte preference 
de l'Empire , eftoit encore cour- 
ouffe de ce que l'Empereur man- 
quoit au payement de la penfion 
our le Royaume de Naples, & à 
a reftitution de celuy de Nauarre. 
Le Pape Leon pratiqué par ces 
leux grands Princes pour l’actirer 
L ii 


ré 
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chacun de {on cofte, fcignant au. 
comencement de Bnoiileg Fraçois, | 
Scligua cOtre luy mefmeauec} Em: 
pereur qu'il inueftit du Royaumen 
de Naples, & conuientauec luy quek 
Eräçois Sforce frere de Maximilliank 
feroit mis en poffeffion de ja Du-# 
ché de Mila. Henry huiticfme Roy) | 
d'Angleterre fic mieux : car il s’of2 
brie d'efre arbitre entre ces deux. 
Princes, & Calais fut nommé pour | 
y moyenner yne bonne paix. Mais: 
l'Empereur demandant la reftiru- | 
tion de la Duché de Bourgognc ;! À 
& l'abolition dé. l'hommage Qu'ik 
deuoit à à cefte Coronne pour fes: 
pais bas, n ’eftanc, difoit-il, raifon.. 
nable qu'vn Empereur Fe vaflak 
d'un Roy de France, rendit cet ar#| 
seine 6 | 
Les voila. donc aux armes que : 
nous pafferons legerement pour : 
=. venir a leur querelle particuliere. | 
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1 L'Empereur arma le prèmier fous 
! la conduite de Henry Cointe de 
 Naflau, qui ayant pris & razé quél- 
) ques villes de Robert de la Marq; 
| & fait pendre la plus part de ceux 
| qui les deffendoient; fe declaré ou- 
ucrtemeñt contre le Roy deuant 
Mouloñ, qu'il print par compofi. 
tion, Mais ayant affiègé Mefierés, 
il fut coñtraint deleuer bé liege par 
ka valeur du Capitaine Bayart , & 
Moufon repris par le Comte de 
faiñt Pol. : 
. D'autre part l'Admiral de Bon- 
niet atriuant à fainc lean de Lux 
poûr Pentreprife de Nauarre ayant 
ris que la ritieré dé Behaubiceà 
la batbe des Efpagnols qui caäm- 
poiét dela eat en nôbre el gal,fous 
la charse dé Dom Dieoo de Vére;: 
& f'éftantounertléchemin deFon: 
tarabie place qu'on eftimoitIm pré» 
nable, & l’yne des clefz d'Efpagne, 
: Li 
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clofe detroisendroits de la mer, dés 
lariuiere,& dela montagne. L'aflic-* 
gc,labar,& l'affaur fi viuemét que 
que la brefche ne fut point railon-" 
nable, qu'il la contraint à ferendre. 

Le Roy eftoitalors à Feruaques* 
en Picardie ou il auoit affemblé le” 
gros de fes forces ; Ayant ruiné 

Bapaume, &-pris Landrecy , il con- 
traint l'Empereur de fe retirer auec 
{on armee dans Valenciennes : Et 
pourlecombatre, où luy faire hon-. 

teufement quitter le païs. Il fai | 
va pont fur l'Efcau au deflous de? 

Bourchiau.Charles y depefche dou- 
ze mille Lanfquenets,& quatre mil- 
le cheuaux pour empefcher le paf- 
fage ; Mais le Comte de faint Pol : 
cftoit defia dela l'eau auec fix | 
mille hommes qu'il commandoit, | 
rangez en bataille dans les Marais | 
qui font deuers Valenciennes ; Et 
le Roy le fuiuoit auecque. toutes | 
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Lfes troupes qui faifoient vingt fix 
à mille hommes de pied , & feizecens 
h hommes d'armes fans les cheuaux 
| Legers. Ce que voyant l'Empereur, 
| Jaïffa fept ou huit cens cheuaux 
| pour couurir laretraite des gens de 
* pied ; Et le lendemain fe-retira de 
nuit en Flandres auec cét çcheuaux, 
laiffant toutefon armee, EtHédin 
en proycà l'armee Royale qui l’em- 
porta d'affauc, & le faccagea. L’hy- 
uer furuenant fut caufeque le Roy 
licentia fes troupes , &ne peutfe- 
courir Tournay qui fut rendu par 
compofition. 
: Voila doncla guerre acheuce de 
ce cofté l'Empereur chafé hôteufe. 
ment hors de Frâce, & affailly viue- 
ment en Efpagne; Mais les armes 
du Roy ne profpererent pas fi heu: 
reufemét en Italie. Lautrec yeftoit 
General, qui attacqué par le Mar- 
quis de Mantoüe, & Profper Co- 
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lomne pour le Pape, & du Marss 
quis de Pefquaire pour l'Empereur 
apres diuers fuccez, y perdit la Dus, 
ché de Milan, non par faute decousm 
rage ny de valeur maisde bon-heur 
& de vigilance , & notamment pars 
l'infidelité des Suyfles qui s’'allerenc, 
joindre auec les ennemis à faute de 
ayc. : 4 
Sur lefquelles pertes l'Hiftoirefait | 
méntion d vie querelle particuliere 
entre ean deChabanes feigneur de 
Vädenefle & frere du Marefchal de 
Chabanes, & leMarquisdePefquai- 
re, quenous toucherons en paflant 
pour eftre de noftrefujet. Le Mar- 
quisauoitafhiege Come, dont Va- 
dencfleeftoit Gouuerneur, qui de- 
{efperat de fecours , la rendit à com- 
pofition de fortir vies & bagues 
fauues, la lance fur la cuiffe, & d'e- 
ftre conduits en feureté jufquesaux 
marches des Venitiens. Contre la- 


à.” 


quelle ayant efté faccagez, Vande- 4m 


: nefle accufe le Marquis d’auoir ro- nr 
pu fafoy, &l’apelleen Duel. Pour 
 refponce, le Marquis lüy manda, "5 
ques il vouloir fouftenir que ce fac war 
se aduenu par fon commandemét 
où permiflon , qu'il auoit mency: *° 
Mais la mort de Vandeneffe tué peu 
de temps apres, pres de Romagnan 
à la retraite de l'Admiral Bonmiuet, : 
eftouffa cefte querelle, & laiffa l'ar. 
rogance dont. le. Marquis auoit 
voulu couurir fa lafchetéimpunie, 
Cependant le Pape Leon mourut, 
grand ennemy des François, & en 
fa place futefleu Adrian fixiefme 
autresfois Precepteur de Charles. 
_LeRoy enuoye nouueau fecouts à 
Lautrec, ilafliese Milan, & fçachät 
larriuee de Sforce à Pauie auec fix 
mille Lanfquenctz & trois censche- 
uaux , fe loge fur le chemin pour 
lempefcher d'entrer à Milan. Mais 
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ces, & fepe mille Italiens ou Suif- 


d 
4 
le Marefchal de Foix -reuenant de! 
France auec argent & troupes d'in 
 fanterie, Lautrec pour fauorifer {a : 
venué luy enuoye quatre cens lan 


% 
À 


+ 
‘ 


n 


fes, qui s’eftans ioints enfemble! 


emporterent Noüarre d'affaut.# 
Petit gain d’où fenfuiuitvn grand « 


dommage: car Lautrecs'eftant af- 
foibly d'vne bonne partie de fes 
forces donna moyen à Sforce d’en- 
trer dans Milanauec les fiennes, au 


grand aplaudiffement des Milan- 


nois. Lautrec voyant Sforce deflo_ 
€ de Pauie ,l'afiege, porte trente 
braffes de muraille parterre, donne 
deux affauts, & comme il fe prepa- 
. toitau troifiefme, ayät eftonné fes 
ennemis tant par la furie du canon, 
que par parcelle des aflauts prece- 
dens ,& eftant en grande efperance 
de l'emporter, encore qu'il y :euft 


deux mille hommes de pied, &trois 
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» éens cheuaux ; refraifchis de plus de 
: douze cens Efpagnols ou Corfes. 
 Voicy Profper Colomne renfor- 
 cédes troupes de Sforce qui vient 
camper à crois mille du camp Fran- 
çois. Quel moyen de liurer affaut 
ayantà dosvne f1 puiflante armee. 
Lautrec docfe retireàa Môce. L’en 
nemy craignant qu'il voulut gai- 
gner Milan, fe va camperà la Bico- 
que , maifon d'vn Gentil-homme, 
fur lechemin de Laude à Milan, de 
fi grand circuit, que. vingt mille 
hommes fy pouuoient ranger cn 
bataille.Icy les Colonnels des Suy{. 
fes viennent demander à Lautrec, 
argent, congé, ou bataille. Lautrec 
cfperoit de chaffer Colomne hors 
de fon terrier pat la faim, n’y ayant 
aucune apparéce d’affaillir vn puif: 
fantennemy dans vn fort releué de 
foflez, & flanqué de grandes plate- 
formes bien pourueués d'artillerie. 


Mais autant parlerà vn Suifle, ny 


: 4 


remonfträces, ny promefles, ny au" 
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thorite ne les purent jamais dettasll 
quer de leur refolation . Ec voila 
defia deux mauuais ofices que les 
Suifles rendirent au Roy ,nous cu 
marquerôs bien coft vn roificfmen 
pire que rous.L’aurrec dôecôtrainté 
par cèux, qui luy deuoient obeir,« 
donne ñnon la bataille, mais l'affaut 
M à l’armee de la Bicoque , & difpofe 4 
l 5 fes troupes auec vn tel ordre ; que: 
coque. ; J 
fclon les efforts qu'elles firent. Il y 
auoitapparence qu'ill'euftempor-. 
tee, files Suyffes ne l'euffentencore 
defferuy, fauançans quandil ne le: 
falloit pas, & puis reculant, quand: 
il fe falloit auancer. Car Mommo: 
rancy qui les conduiloir,ne les peut, 
jamais empecher de donner dans 
le fort de l'ennemy auant que le 
Marefchalde Foix fur preft de l'af- 
faillir de l'autre cofte, & quand le. 


N 
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Marefchal euft enfoncé les gardes 
du pont & chargéles ennemis dans 
leur fort auecvne grande cfperance 
dela victoire, il ne les y peut jamais 
ramenct. Les Venitiens ne firent 
pas mieux , tellement que Lautrec 
fut cotraint defe retirer apres auoir 
perdu trois mille hommes ; Et les 
Suyffes fe débandans d’vncofté, &. 
les Venitiés.d’yn autre,luy méme fe 

retira apres en France, chaflé de 

routes les villes qu'il cenoit en 

talie. | | Ms 

” LeRoyn'eftoir pas oyfif, ayant. 
les forces de l'Empereur& du Roy 
d'Angleterre nouuellemenct liguez 
enfemble, en Picardie furles bras. 
De laquelle les ayant chaflez , & 
>ourueu aux frontieres de tonRoy- 
ume , il delibere de repañfer les AL. 
es luy mefine en perfonne. Pour 
’opoler à fes armes, l'Empereur, 


ePape ,le Royd'Anglererre s FAx- : 


Li... 
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chiduc Ferdinand, Le Duc de Mi: 
lan, les Venitiens, les Florentins,s 
Genois , Sienois, Luquois , fe li-m 
uent tous contre luy. Tout cela 
ne l'euftpas encore arrefté, mais 
le Duc de Bourbon pratiqué pars 
l'Empereur, le fait demeurer en# 
France , & enuoyer l'Admiral en 
Italie auec mille huit cens lances,“ 
douze mille François dix milles 
Suyfles, fix mille Lanfquenets , &4 
. trois mille Italiens. La plus part 
rue defquels , apres plufieurs & diuers : 
frire, euenemens, furent en fin deffaits à 
Yuree par la faute des Suyfles qui 
gr abädonnerent lafchement lesFran- 
ver, çois.La moururent ces deux braues 
var. Cheualiers , Vandenefle, duquel : 
sp, nous auôs parlé cy deffus ,& Bayart 
_ faifans merueilles d'armes, qui e- 
ftant blefféau trauers ducorps, fe 
fit coucher aupres d'vn arbre par 
fon maiftre d'hoftel, le vifage rour- 
rs | né vers 


. : 
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mé vers l'ennemy, auquel il n’auoic 
jamais tourne le dos ; Ou ayant elté 
rtrouué par lé Duc de Bourbon qui 
couroir aprés les fuyans. Jay grañd 
pitié de vous, dit-il ; vous ayant 
%onnu fibon Cheualier. Monfieur 
répondit Bayart tendantàla fn, il 
My a point en moy de pitié, carie 
#eurs en. homme de bien 3 Mais 
vous eltesà plaindre qui feruez con. 
ire voftre Prince, votre patrie, & 
voftre ferment. L'Admiral mefines 
y fut bleffe ; Mais Lorges auec f 
peu de François qui reftoient, re- 
“res les pourfuiuans iufques à 

eur gros. Et le Comte de faint Pol 
ayant paie la riuiere de Steficauec 
perte de peu mais debraueshom- 
mes, bailla l'artilletie entreles mains 
des Suyffes;auec laquelle ils fe reti- 
ferent par le val, d'Aoufte, & luy 

par Thurin.. | | 
| Cependant les Efpagnols aflie- 
É M 
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gent Bayonne dont ils furent reï 
pouflez par la vertu de Lautrec;; 
Mais ils reprindrentFontarabie pañ 
la lefcheté de Frauget di ch porta! 
la tefte {ur vn eichaffaut. Et ent 
méfme temps leComte de Furftemi 
berg cftoic defcendu en Champa: 
gneauec douze mille Allemans ; 8 
le Duc deSuflolc auecle Comtede 
Bures en Picardieauec fix mille che- 
uaux , & vingt cinq millehommes 
de pieds. Maisles vns ny les autres 
n'y fitent pas mieux que nos hom= 
mes en Italie, & toutes ces àrmees 
fondirent contrela Francecommé 
des vagues contre vnRocher, fans 
y retenir vn {eul pied de tetre. 

Le Duc de Bourbon, & leMarquis 
de Petquaire ayantchaffe lesFrâçois 
d'Italie , viennent mettre le Siege 
deuant Marfeille, & y fejournerent 
fix fepmaines ; Mais le Roy furue- 
nant auccyne puiflante armee leui 
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Mt hafter leur retraite, Sur laquelle 
#e Mare{chal dé Chabancs qui me- 
imoit l'aduangarde, les chargeant en 
‘queuë en deffit grand nombre cha= 
‘un laiffant fon bagage, & les fol- 
"ats icttans leurs armes pour eftre 
plus lecers à la fuite. Le Roy leur 
oulant couper chemin, & arriuer 
ke premier en Italie, picque telleméc 
aprés qu'en vn melmeiourarriue- 

Ment,le Roy à Verceil, & le Marquis 

à Albe, le Duc fuiuant auec lesLanf 

fuenets à vneiournee dela. Le Vi- 

£c-Roy deNaplesvoyär quele Roy 

fournoit la tefte droir à Milan co- 

LE dans Pauie Arñthoine de Leue 

faucc douze cens Efpagnols, & fix 

mille Lanfqueners, & d'vne extre- 

mc diligence auole dans Milan auec 

lcrefte de l’armec;Mais fencat apro 
cher le Roy ,ilenfortitauecle Duc 

de Bourbon , & le Marquis de Pef- 

Quaire & fcretireà Laude. Le Roy 

| LT M ji 
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PR prend Milan. & au lieu de fuiuré 
im. l'armec Imperiale qui feretiroiten 

| defordre , haraffce du chemin ,afs 
… foiblie d'hommes, &abatue de cou: 
rage , coutne vilage deuets Pauie 
fur la fin d'Ofobre; Ayantauec luy 

. Henry d’Albret Roy de Nauarte,les 
Ducs d'Alençon, de Lorraine, d'Al 
banie, & de Longueville, les Com: 
ces de faint Pol, de Vaudemonr, 
de Laual, de Tonnerre ; les Maref- 
chaux de Foix, de Chabanes , de 
Mommorency ; le Grand maiftre 
baftard de Sauoye, l’Amiral Bonni- 
uet principal autheur de ce confeil 

la Trimoüille, la Rochefoucaut , le 
Marquis de Saluffes, le Vidame de 
Chartres, & vne infinité d’autres 
Scigneurs qu'on peut voir dans 
l'Hiftoire ; Deux mille lances , huit 
mille Aduantutiers,huit mille Lanf 
quenets , fix mille Suifles, & qua- 
tre mille Italiens dont le nombre 
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Waugmenta depuis de beaucoup. 
* ‘Auec toutes ces forces il afhege 
Pauic, la bat en deuxendroits , dô- 
ne l'affaut , on gaigne la bre(che; 
mais de grandes & profondes tran: 
Ichees arreftent les aflaillans, & les 
lus prochaines maisôs percees bien 
propos, & pourucuës d'arquebu- 
Miers , les contraignent de l'aban- 
“donner. Le Tefin fe diuite en deux 
Pras,deux mille au deffus de Pauie, 
tt ferciointvn mille au deffous: Et 
À caufe que la muraille n’eftoitrem 
parce du cofté du plusoros bras ,on 
<ntreprend de le couper, & rechaf- 
fer tout Le fleuue dans le moindre, 
fperant que par vnefurieufe bate- 
ric la ville feroit forcee auant qu'on 
cuft moyen d'y pouruoir. On y em 
ploye plufieurs jours, vn grand 
nombre d'hommes, &vne deépen- 
fe infinie. Mais la force de l'eau 
peur plus que l’art ny Finduftrie des 
 <É 
1 | 
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ingenieurs. Vnelongue pluycenfla 
tellement la riuiere, qu’en vn heure 
ruynant les efclufes & leuces qui {ce 
faifoient dans le canal , elle rendit 
toutce gros labeur inutille. : ,:,44 

Cependant le Pape efmeu de Ja 
foudaine conquefte de Milan, fe 
tourne du cofte de la fortune ..& 
n'ayant pu difpoler ces guerriers à la 
paix , feligue auecle Roy croyant 
qu'il deut eftre le plus fort ,commé 
_ ilyauoit grande aparence; Mais il 
fic icy vne faute qui n’eftoit pas 
premiere, ny ne fut pas la derniere 
de ce grand Prince. Car penfant co: 
traindre le Vice-Roy d'abandon - 
ncr l’Eftat de Milan pour courir à la 
defenfe de celuy de Naples, il y en- 
uoyc le Duc d'Albanie accompa- 
gnédeRance de Cere, fixcensho: 
mes d'armes, trois cens cheuauxle: 
gers, dix mille hommes de pied, & 
douze pigces d'artillerie, Impruden: 
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#£e feparation d’armec, dontl'enne 
%my fceut bien faire fon profit: H 
dprcuoioit. que fecourant Naples, 
Walperdroit Milan. Parquoy il {ere: 
b fout à faire tefte au Roy dans da 
M Lombardie ,enuoyant le Duc de 
* Traicte au fecours de Naples: Er le 
#Ducde Bourbon ayant amené cinq 
n censhômes d'armesBourguignons, 
“& fix mille Lanfquenets de renfort, 
“les Imperiaux: partirent de Laude 
Ile: vingt-cinquicfme de Fanwier 1524 
: pour allerfecoutir Pauic. | 
L'aproche des Imperiaux affeura 
le Roy: d'auoir bataille ; La Tri- 
à moüille, les Marefchaux de Foix & 
» Chabanes, &autres experimentez 
» Capitaines, luyconfeilloient de re: 
- tirer fon armee de deuant Pauie, & 
» facäper en quelque lieu fort, com- 
 moil s'en trouuc beaucoup encé 
| païs là pourles canaux qui abreu- 
» uent Jes prés. Ils remonftroient que 
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larmec ennemie defpourucuë d’ari 
gent feroiten peu deiours cotrainte 
de s'elpandre & fe loger dans les 
villes. Que les eftrangers à faute de 
payement ne faudroiérà faire quel 
que tumulte. Queles ennemis ne 
fe conferuoientenfemble qu'en ef-. 
perance de donnerbataille, & que 
s'ils voioientla guerretireren lon- 
gueur,, ils fe trouueroient. cnuelo= 
pez de plufeurs dificulrez & confu- 
fions. En fomme qu'il eftoit fort 
dangereux de s’enferméfentre vne 
ville defendue par fix ou fepc mille 
hommes, & vne fi puiffante armec 
quiluy venoit au fecours. | 
Mais le Roy ne veut laiffer lefie- 
ge, & fi veut empefcher que l'enne. 
my nentre dans. Pauie. El fe TCPQ=. 
loir, dit l'Hiftoire, für l'Admiral {ur 
Mômorency, & Philippe de Cha- 
bot, perfonnes qui luy eftoicnt : 
agrcables, mais no encore degran- 
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| deexpcrience. D’auärageiln'auoit 
» pas cn fonarmeelenombred'hom- 
. mes quon luy faifoit acroire. Le 
« Duc d’Albanie en auoit emmené 
_ partie des gens de cheual, partie 
eltoir demeuree à la garde de Milé, 
& plufieurs feftoient épandus aux 
villes & bourgades circonuoifines. 
Jl n'auoit que huict cens lances au 
camp, & la neglisence de fes offi- 
ciers , la tromperie des Capitai- 
nes [taliens nommément , l'abu- 
foiét, ne fourniffant le nombre des 
gens de pied , dont ils receuoient [a 
tolde. | | 
Plufieurs fuccez de mauuais pre- 
fage arriuerent deuant la bataille; 
mais entre autres fix mille Grifons 
qui venoient en larmee du Roy, 
ayant touché la folde & prefté fer- 
ment, f'en retournerent cinqiours 
deuant cefte funefte iournec. Auf 


f ne falloitil pas qu'ils fifent 
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mieux que-les Suiffes, n'eftant pas 
plus fideles qu'eux, & cftant beau- 
coup moinsvaillans, pour nous a= 
prédre par tat d'exéples à nous paf 
fer dés cftrangers ou pour le moins 
ny fonder iamais legros de nos ef- 
perances. Anthoine de Leucendô- 
mageoit extremement nos hom- 
mes par diuerfes fallies, & auoicle: 
plus fouuent l'aduantage. Ican de 
Mcdicis pour fe venger d'vn affrôt 
que fes troupes auoient receu en 
vne fortic; dreffevneamorceà ceux 
de la ville fouftenué d'vne double 
embufche. Les Efpagnols pourfui- 
uans ceux qui lesamoient attaquez, 
defcouurirér la plus efloignce,com- 
me la plus proche leur coupät che- 
min,tous paflerentau fil de l'efpee. 
Mais Tean de Medicis y euft l'os du 
talon cafe d'vne arquebufade, & 
eftanc contraint de fe faire porter: 
à Plaifance: es trou pes fefcarterenc 
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" tellement, qu'elles affoiblirent l'ar- 
…. mecdeplus dedix mille hommes, & 
{on abfence refroidit. l'ardeur. de 
ceux qui reftoient. ét 
Les deux armees fe voifinoient. 4p.- 
. d'vn demy mille, l’auantgarde du sa 
Roy conduite par le marefchal de: * 
Chabanes ; logcoit auec les Suifles 
» aux Ronces dansle fauxbourg pres 
. la porte fainéte luftine. Le Roy aux 
» Monafteres defainct Pol & fainct 
Jacques, lieux eminens & commo- 
despres.de Pauie, Le Duc d'Alen- 
çon à Mirabel auec l'artieregardes. 
De façon quetenät Pauieenuiron- 
… nec de toutes parts , les Imperiaux 
. ny pouuoient entrer fils .ne paf- 
: foient le Tefin, oule Pare. Lesen- 
nemis logeoiét à Prati vers la porte 
de fainéte luftine, & feltendoient 
a Treleuere, & la Mote, & dansvn . 
boisäcofté.de fain& Lazare, fepa- 
rez d'vn petit ruiffeau qu'onappelle 
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le Vernicule; mais fi voifins qu'ils 
fendommageoient grandement à 
_ coups de can6.Leslogis des armees 
auoient de front, aux efpaules, & 
aux Hancs de gros ramparts enui- 
ronnez de foflez & fortifhez de 
baftions. Mais les Imperiaux auoiét 
cetaduâtage de f'eftre fi fort appro- 
chez de la ville, qu'au iour d'vne : 
bataille , ils pouuoient eftre affi- 
ftez de ceux de dedans. Ils nepou- 
“Woient pourtant fe maintenir dans 
leur fort, faute de deniers les en euft 
bien toft chaffez. Si confideroient.. 
ils que par leur retraite ils perdroiée 
Pauic , & confequemment tout ce 
qui leur reftoit déla Duché de Mi- 
- an, d'affaillir les François en leur 
logis , c'euft cfté donner de latefte 4 
contre vne muraille : Auffi n’eftoit- 
ce pas leur intention, mais de re- 
fraifchir feulement la garnifon de 
_. Pauic, ce qu'ils ne pouuoient fans 


ne 


| 
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paffer à la cefte du camp François. | 


ls fe difpoferent docà deux cffets, 


ou d'executet leur deffein , ou de 
| combatrele Roy s’il fortoit de fon 


fort. - 


| La nuitdeuant la fefte de Sainét ? 
 Mathias,iour de la natiuité del'Em- 
pereur, ils laffent nos gens par di- 


ucrfésalarmes, dreffent deux cfca- 


du Marquis de Gualt, le fecond fous 
le Marquis de Pefquaire, & les deux 
autres par le Duc de Bourbon, &le 
ViceRoy. ils arriuent aux murailles 


du Parc, eniettent par terre foixâte 
 braffes; entrent dedans, prenentle 


chemin de mirabel & laiffentà gau- 
che l'armce du Roy. Sonartillerie 


. drons de gens de cheual, &-quatre 
de pied. Le premier fous la charge 


Ba- 
Ti 


logce en des lieux aduantageux fait 
de grandes brefches en leurs batail- : 


 lons, & les contraint de courir à la 
file pour fc icéterà couuert dans vn 
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_ valon. Icyle Roy felaiffe emporter . 
à fa pafhon il void filer l'ennemy, 
& Le perfuade qu'il a l'efpouuante: 
Joint qu'on luy raporte quele Duc 

d'Alençon auoit deffait quelques» 
Efpagnols qui vouloient pañler à 
main droicte, & leur auoit enleué 

pau Quatre pieces de canon. Ainfi le | 
fers: Roy quitantfonaduâtage, vacher- 
Ry. cher {es ennemis , & pañlant à la 
bouche de fon Canon l’empefche 

_de faire fon effet. C’eft ce que les! 

Imperiaux demandoient , le Roy. 
hors de fon fort, & euxa couuert de: 
l'artillerie ; [ls tournent donques la 
tefte versluy. Le Roy fouftenu du 
bataillon des Suifles qui eftoit fa 
principalle force ; marche droitau 
Marquis de fainét Ange qui menoit 
la premiere troupede leur gendar- 
mérie , la renuerfe , eh tue grand 
4 nombre, & leMarquis mefme.Mais 
sui les Suiffesau lieu d'attaquer vn ba- 


Re Dr DRE SN à ru 
Ataillôn de Lanfquenets qui faifoic 
%cfpaule à la caualerie Imperiale, fe 
etentà quartier, & prenentleche. 
amin deMilan pour fe fauuer. Quand 
Mes Suiffes n’auroient jamais faicau- 
bre lafcheté , celle-là n’eft que trop. 
binfigne pour faire efmeruciller cout 
be monde, de voir qu'apres cela l’on 
achette encor leuralliance. Le Mar- 
quis de Pefquaire alloit fondre 
auec fon bataillon für le Roy: 
François frere du Duc de Lor- 
raine, & le Duc de Nortfolcauec 
 enuiron cinq mille Lanfqueners, 
marchent contre luy la teite baïfice. 
Mais les voila foudain cnuelopez 
dedeux gros bataillons Allemans. 
Ainfi les Suilles retitez, les Lanf- 
 queners déffaits , tout le faix dela 
bataille tomba fur le Roy ; qui 
à la fin bleffé À la jambe , à la 
main & au vifage , fon cheual tué 
fous luy , fe defendant juiquesa la: 


Prife 
du 
Ko, 
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dernière haleine , donna fa foy au. 
Vice-RoydeNaples, lequel luy bai: 
fant la main auec vne grande reue- 
rence, lereceut prifonnier au nom 
del'Empereur. En mefme tempsler 
Marquis du Guaft auoit rompules: 
ens de cheual qui eftoient à Mira- 
Bel ,& Antoine de Leue qui eftoit 
forti de la ville, affailloit les autres 
par derriere. L'auangarde fouftine. 
quelque temps le choc, mais en fin 
elle fuccomba par la mort du Ma- 
refchal de Chabanes. Le Duc d'A - 
lençon ne voyant plus de reflource, 
fauua fonarrieregarde,& repaflale 
Tefin. François “ conduit en Ef- 
pagne, traité auec tout l'honneur 


… &le refpect qu'on deuoit à la Ma- 


icfté d'vn figrand & fi braue Roy; 
qui n'eftoit tombé entre les mains 
de fon ennemy , que par trop de 
courage &de valeur : mais neant- 
moins quand on vint à traiter des 

| conditions 


"RER * 
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* conditions de fa liberté, elles futenc 
Midures, qu'il fe refolutävne cap- 
“tluité perpetuelle Pluftoit qu'a les 
dacorder. Enfin eftant tobemalade; 
Da crainte qu'eultl'£m pereur dé per: 
dre faräcon par {à mort; luy ft relaf 


Mcher quelquechofe; Mais toüfiours 
ble contraignit il 4 des conuentions 


non fculementiniuftes, maisen co- 
brcimpofibles. Etentre autres qu'il 
configncroit fix fepmaines apres fa 
Wiberté; la Duché de Bourgogne 
à l'Empereur ,auec toutes les apar= 
tenances & dependances tant de la 
Duché que la Comté, qui feroient 
fequeftrees de la fouuctaineté du 
Royaume. Qu'il cederoit tous les 
droits pretendus fur les Eftats de 
Naples, Milan, Genes, Aft; Quite- 
roit la fouucraineté de Flandres & 
d'Artois ; Et cfpouféroit Elconor 
lœur de l'Empereur aucc deux cens 
mille efcus de dor, Er cependant 
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bailleroit fes enfans en oftagejuf-. 
ues à la reftitution des terres fuf-. 
dites. Au refte il ne voulut iamais: 
admetre le Roy en fa prefence que 
premicrementl'acordnefutarrefté,s 
ou fur les termes d'vne certaine ef. 
perance del’eftre. Et quand'il fut. 
fait, & qu'ils {e furent entrerenus, 
& monftrez en publicenfemble, al 
lanten mefmecarrofe voir la Reyne: 
Elconor ,auec beaucoup de fignes 
debienucillance, & melmes apres 
que le Roy l'euf fancee; Il n’en euft 
iamais fes coudes plus franches, & 
fut roufiours aufh foigneufement 
gardé qu'auparauant. Qui n'eftoit 
_ pas traitement de beau frere , ny 
moyen d'adoucir leuranciennes ini- 
mitiez par vne finouuelledefhance; 
outrequeces articles extorquez de: 
force, ne pouuoient eftre obferuez 
_dedroit,ce quis’arrache par violan: 
ce n'ayant point de tenue; Aufli ne 
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“Produirentils que de nouuelles di - 
Buifions , &d'vne caufe publique f- 
rent ve querelle patticuliere. 
“Apres quele Roy fur dererour cn 
France l'Empereur faifant femblät 
“de vouloirinueftirlepuc deBourbä , 
de la Duché de Milan : Il fut faité 
ne ligue à Coignac entrele Papes 
les Rois de France & d'Angleterre, 
les Venitiens ; Suifles & Florentins 
pour la commune liberte d'Italie; 
queleRoy fitfignifierau Vice -Roy 
de Naples,s’excufantdene poüuoir 
tcnir fa promeffe quant à laliena- 
tion de a Bourgogne ; & offrant 
d'acomplir lesautres , & pour reti- 
rer fes enfans payer deux millions 
d'efcus. En fuite dequoy les confes 
derez affaillitenc Milan, mais fort” 
mal par la faute du Duc d'Vibin,& 
puis Naplesnon guere mieux par la 
faute duPape; qui ayant fair tréue 
auec les Colonnes , & licentié les 
SA | Ni 


At 
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gens de cheual & de pied qu'il en+ 
tretenoit contreux;au lieu de prenx 
dre Naples, leur vid prendreRome, 
faccager le Palais Pontifical, & les! 
x ornemens del'Eglife de fainét Pier= 
4R re luy contraint de fe retirer au chas 
parle fteau fainét Ange: ou il capitula de 
we. faire retirer l'armee delaligue hors 
de l'Eftar de Milan , & de quatre 
mois ne donner fecours aux confe- 
. derez;tréue extremementoportune 
aux affaires de l'Empereur , qui per= 
doit Milan , & Genes. Fronfperg 
amenantlà deffus quatorze mille 
Lanfquenets, & bon nombre de 
cheuaux au Duc de Bourbon , il 
laiffe dans Milan Anchoine deLeue 
&tiredroitaRome. k | 
Le Pape auoit apellé le Comte de 
Vaudemont iflu de la maifon d’An: 
jou au Royaume de Naples , qu 
acompagné de Rance de Cere, di 
mille hommes de pied ,& quelqu 


& 
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taualerie,y auoi fait d'heureux pro- 
igrez , comme le Vice-Roy requit 
ivne furceance d'armes au Pape;qui : 
luy acorda vne créue de huit mois. 
Par laquelle chacune des parties ra- 
pclla fes gens, fitretirer fon armee, 
ic rendicles places: prifes l'vné fur 
Jautre. pue 0 

Le DucdeBourbonnonobftanr 
la trénc ayant pillé le Bolonnois, 
rauagéla Romagne, fe campe fina- a 
lement deuantles murailles de Ro- my 
me,qu'ilaffaut. Mais marchant le“ 
premier à la teftede fes croupes l'ef- ?#r- 
chelle au poin,vne arquebufade le mia 
renuerfe mort par terre. Le Prince Les tit 
d'Orange le fitcouurir d'vn man- 
teau pour en ofter la connoiffance 
aux foldats, & pourfuiuant chau- 
dement l'encreprife , força lalville. 
Les victorieux paffent quatre mille 
hommes au fl de leurs cfoces, pil- 
lent indiferemment amis & enne- 

Ni 
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mis -Prelats,Temples, Monafteres} | 
Reliques. Prennent à rançonles 
perlonnes profanes & facrees fac- 
cagent le palais des Cardinaux;plu: 
fleurs defquels plumez parles Efpas 
gnols, efloienten-fin regratcz par 
les Lanfquencts. imbus la plus. part 

de la doctrine deLuther, &ccrmenil 
paflionnez du Siege Romain. Le 
Pape aflicgé dans Le chafteau fain@ 
‘Ange, mandele Vice-Roy auquel 
ilauoit accordé la tréue ; Mais les 
Imperiauxayant fait leur general le 
Prince d'Orange, &luy n'ayataucur 

. ne efperâce de fecours ; conuient de 
payer quatre cens mille ducats, de: 

- meurér prifonier auec treize Cardi: 
0e naux qui l'acompagnoient iufque: 
#. ‘au payemétdecent cinquate mille 
 bailler oftages pour affeurance de: 
autres , étnetre le chafteau fain& 
Ange, Îes Roques d'Oftie, de Ci 
ci Vechia, de Ciuita-Caftellans 
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| &cles Citez dePlaifance, Parme , & 
. Modencentreles mains de l'Empe- 
: reurEt d’alleren fuite à Naples, ou 
. Caiette pour y attendre ce qu'il 

_voudroitordonnér. Trier 

.… Cefte infolente & durefaçon de 
‘proceder à l'encontre du Pape, au 
grand'fcandale de la Chreftienté, 
-eccafronna le Roy, aflifté du Roy 
: d'Angleterre , derenuoyer Laüttec 
enftalie, auecfix mille cheuaux,fix 
mille Lanfquenets, dix mille Suif- 
fes, & dix mille François ou Gaf- 
‘cons ;& huit Galcres fous la char 
ge d'André Doria: Ayant aupara- 
uant enuoyé demander à l'Empe- 
reur, la deliurance du Pape, & laïre- 
ftitution des enfans de France. Lau 
trec n’euft fi toftile pied dans les 


marches de Lombardie ; qu'ayant ï 


aduis que le Comte de Lodron 
auoit enuoyé deux mille Lanfque- 
nets à Bofco, ikles inueftic,&:les 
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cannonnantiour & nuit , les côn+ 
traignit dans le ro. jour du Sicge de. 
fe mertreà s6 arbitrage. Ceftepetire 
victoire fut fuiuie d'vne plus grandè 
{urles Genois,quiramena leur ville. 
à l'obeyffance du Roy. Alexandries 
rendue,& Pauie afegee, ou Ludo= 
uic de Beljoyeufe comandoit deux. 
mille cinq cens homes, fut cmpors. 
_tecau fecondaflaut,& faccagee du 
ranthuitiours, Milan branloit, mais 
le Roy traitant la deliurance de fes 
enfans, ne le voulut point ofter à 
l'Empereur pour lemettre entreles 
mains de Sforce. Ainfi Lautrec 
printle chemin.de Plaifance, ou le 
Duc de Ferrare &.le Marquis de 
Mantouë fc ioignirent auecleR:oy.: 

L'Empereur preuoyant que l'in: 
uafion du Royaume de Naples par 
Lautrec , le contraindroit d'y ra- 
peller les forces qu'il auoit.en FE - 
fat Ecclefaftique ; enuoya lors 
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commiflion de mettre le Pape 
“en liberté. Suyuantlaquelleilaccor- 
da de nefaire aucune entreprife co- 
rerc l'Empereur ny fur Milan, ny fur 
Naples, & de Dayertrois cens cin- 
nquante mille ducats, partie aux La. 
quencts, partic aux Efpagnols. Ce 
t fr lcdernierd'O@tobre.Etle dixief. 
1 mede Decembre enfuyuant,les Ef- 
| pagnols deuoient conduire le Pape 
en licu de feureté; mais fçachant la 
 mauuaife affection qu'ils luy por- 

toient, & craignant pire condition, 
il trompafes gardes, & la nuit pre 
cedentetrauefti en marchand, for- 


4 


rit fur Ja brune fecrettemét du char. 


eau, & fc fauua à Oruicte. | 
Lautrec fejournoit à Boloigne, 
attendant aduis du Roy fur larefo- 
lution dela paix, où la cotinuation 
des armes; EtleRoy, & l'Empereur 
“eftoient furce point d'honneur, fça- 
uoir lequel des deux fe fieroir plus 


\ 
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_ honneftement Fvn de: l'autre. Le 
Roy ne vouloit faire partir fon 
armee d'Italie qu'il n’euit recouure* 
fesenfans, & l'Empereur fe roidif. 
foit au contraire, difant qu'il ne fe 
pouuoit fierà celuy qui l’auoit vne: 
fois trompé. Ainfileurs difputes ne 
produifant qu'irrefolution , & dé: 
pit,les Ambafñladeurs des Roys de 
France & d'Angleterte denoncent 
la guerreà l'Empereur:1l l'accepte, 
mais contre le droit des gens les fait 
arrefter fur lechamp , leur donne 
des gardes d'Archers & hallebar 
diers, leur deffend de comuniquer 
“& d'efcrire, & les fait conduire à 
quinze lieuës de Burgos ou eftoit 
la Cour d'Efpagne:.. : 
. EeRoÿ ue la detention de 
fon Ambafladeur, fait mettreGran. 
uelle Ambaffadeur Imperial dansle 
Chaftelet de Paris, & retenir par la 
France rous les marchands, fuje&s, 
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de l'Empereur. Mais auparauant 
à lors que la paix fe traiétoirentreux 
| à Grenade, l'Empereur auoit faict Def» 
entendrea lAmbaffadeur de Frâce, re. 
que pour efpargner le fang qu'vnem"" 
infinité d'hommes efpanchoïent à *? 
l'occafi6 de leurs querelles particu- 
keres, il mettroir volontiers fin aux 
differents qu'il auoit auec le Ro 
pat vn combat fingulier de fa per- 
fonne-à la fienne. Et l'Ambaffa- 
deur ayant fait cet outrageauRoy, 
.-deluy taire cefte parole, Charles la 
fignifia depuis à celuy qui luy de- 
nonça la guerre ;blafmant le. Roy 
non feulement d’auoir violé fa foy, 
mais aufli d’auoir fait la fourde- 
oreille à cepoint. 
Voicy. donc que le Roynafi 
_ toit ouycedeffy, quelevingriefme1s:$. 
de Mars, ilconuoquetousles Prin- 
ces, tousles Ambaffadeurs, & toute 
la Couren la grand’ fale du Palais à 
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Cana Paris; & fcant en fon Trofne Royal: 
Ge fai lire à hautevoix par vn Secre- 
Pr taire d'Eftat vn Cartel figné de fa 
main contenant, Qve l'Empereur ac 
cafant le Roy d'anoir fauffé [à foy , anoite 
dit vne parole faufe; Es que autanr der 
fois qu'il la difoit aurant de foi il anoit 
menty.. Afin donc de ne retarder la fin de 
leurs diferents , qu'il affisne lechamp,er 
duyporrera les armes. Proteftant le R oy 
que f? deformais l'Empereur efcrit ou 
tient aucune parole contre l'honneur d'i- 
celuy;la honte du delay fera fienne ,atten- 
du que le combat eft La fin de routes efcri- 
tures, | 


Suite de la mefme querelle, 
F bob Crgami: XV: 


| D: que Granuelle refufa 
AZ defe charger de cefte À mbaf. 
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} fade, le Roy luy donnant congé | 
[ l'accompagna d'vn Heraut pour 


! 


prefenter cet efcrirà l'Empereut;, Et 


p peu deiours apres, Héry Roy d'An- 
: glecerre [uy enuoya femblable Car: 


tel. D'autre cofté Lautrec pourfuic 


. {a pointe, chaffe les Imperiaux. de- 


. want foy iufques à Naples, & fesar: 


mes profperoient auec vne tellein- 


> clination des peuples que foit pour 
affection du nom François,ou pour 


hayne de l'Ef pagnol, toutl'Eftatde 


: Naples eftoit fur lepoint d’arborer 


les enfeignes Françoifes. Commele 


> Prince d'Orange ayant recueil 


cinq mille Allemans, autant d'Ef- 


pagnols >» & quinze cens Italiens, 


 occafñionna Lautrec de rcioindre 


{es troupes efpandues , & tourner 
vifage aux ennemis auec deffein de 
deles combatre. Il auoit trois mille 


François , quatre mille Gafcons, 


huit mille Allemans , trois mille 
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Suiffes, & dix mille Italiens. Auecs 
lefquels il s'aproche de l'ennemy à 
qui fe retire à Naples. Melfe fut 
premierement attaqué , & empor« 
te d'affauc , fix ou {ept mille hom-=# 
mes tués dedans , & le Prince qui la® 
dtfendoit prifonnier auec fa femme 
& es enfans. Barlete | & tources” 
les places des enuirons ayant fa" 
cilité le progrezde Lautrec ; le voila | 
campé deuat les murailles deNaplés 
Sie fur la fin d’Auril. La ville eftoit plei-\ 
vs. ne de gens de defenfe ; & leur 
expcriéce au fait des armes efprou- 
uce de longue-main. Ils eftoient 
dix mille vieux foldats. Les galeres 
de Philippin neueu d'André Doria 
n'eftoient fuMfantes de ferrer le 
port, & celles des Venitiens n’arri- 
uotent point. Les cheuaux legers : 
ennemis qu'ils auoient en grand. 
nombre, coupoientles viures à nos 
‘gens; la pefanteur ordinaire de l'air” 
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ildu païs, les-pluyes continuelles , & 
ilincomodité des foldats qui cou- 
Ichoient la plufpart à defcouuert, 
rempliffoient le camp de maladies, 


‘la tardiue pouruoyance du Roy, & 


le mauuais office des Financiers fai- 
Loir que l'argent de France ne pou- 
woit franchirles Monts, faute qui 
auoit cy deuant perdu l’Eftat deMi: 
lan. Neantmoins les aflicgez ayant 
fait vne encreprife fur Philippin,fu- 
tent batus firudement qu'ils y per- 
dirent plus de mille hommes,le Vi- 
cc-Roy mefme, Ficramofque, & 
plufeurs autres Gentils-hommes, 
ymoururét. Le Marquis du Guaft, 
Alcagne & Camille Colonnes, le 
Prince de Salerne ; & grand nom- 
bre d’autres puncipaux prifonniers 
Tellemért que ces premices rempli- 
rent les François d’vne grande ef- 


perance, & Les Imperiaux d'vn hor- 


Hble eftonnement. Ils voyoient la 


D" 
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fleur de leurs hommes enfeuelis 
fous les ondes , eux priuez dela feis 
gneurie dela mer, & par terre blo® 
uez de fi pres qu'ils n'auoient] 
moyen d'eftre fecourus; Point dé 
farines qu'a force de bras , point] 
d'argent pour leurs foldats, la pefte! 
les efclaircifloit tous le iours , touË 
le pais circonuoifin reclamoir Ie] 
nom des victorieux ; Et pour les 
acheucr de peindre vingt-deux gaë. 
Îcres Venitiennesarriuent au Golfel 
de Naples qui ne les menacent qué| 

d'vnecxtremeneceflite. Ç 
Lautrec ayant commandé qu'on! 
enuoyat les prifonniersen France: 
Philippin les chargea fur deux galez: 
res; Commeils paflentà Genes,An:! 
dré Doria pratique par l'Empereur) 
les retient, couurant fes fecrets def: 
feins de-ce pretexte, que le Roy ne: 
l'auoit pas fatisfair des rançons du! 
Prince d'Orange qu'il auoir priel 
durant! 
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bdurant le fiege de Pauie, ny dél’e.. 
Mar de fes galeres. Que fil plait à 
Ha Majeftéluy faire raifôn, & ren 
bdreà Genesle commerce de la mar- 
“chandife & gabele du fel qu'ilauoit 
wranfporté à Sauone, il fera auec le 
peuple, que pour feureré de {a foy, 
lliureraau Roÿ douze galeres en- 
ltretenuës , & n'en retiendra que 
deux pour la garde du port. Proce- 
idureinfolenre d’vn feruireurÀ l'en 
tdroir du Maïftre, Mais là perte de 
cc fcruiteur traynoie quant & foy 
celle de Genes, du Royaume de Na- 
ples , & de l’armee qui l’affiegcoit. 
Par ou l’on void que c'eftvne des 
plus grandes fautes du Roy Fran- 
Sois, laquelle neantmoinsil fit pat 
confcil,& par leconfeil de cemcf: 
mec Chancelier quiauoitauparauât 
defefperé Charles de Bourbon. Ces Foee 
demandes doncques n'eflanc trou-pors. 
uces raifonnables, Le Roy dépef- 

| 5 nn LD 
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che le Seigneur de Barbefieux pouf 
fe faifir tant des Galeres que dela 
perfonne d'André Doria; lequel en# 
ayantlevent, fe retire fur fes Gale- 
res vers l'Empereur , luy remet cel= 
les du Roy, & fairretirer Philippin J 
de Naples auec les fiennes , apresè 


‘auoir fourny lesaffiegez de tous les” 


viures & commoditez qu'il leur” 
peut donner. | és | 

Le depart dePhilippin contraignith 
les Veniciens de garder leport 8 
quitter vnetranchee qu'ilsfaifoients 
depuis la mer, iufques à celle que! 
Tautrecauoit faite entre la ville, 8? 
le Mont fain@ Martin ; Mais eftans! 
allez en Calabre pour fe pouruoin 
debifcuits, & ayant laiflé le port! 
ouuert les affiegez receurent vn re 
fraifchiffement és iours que la ne 
ceflité les rendoit la corde au cola! 


_Ja deuction de Lautrec. Quinon- | 


obftant la mortalité,re{olu de mou: 


Des Dysbs je 


"1 


Arirauant que reculer vn pas, (olici- 
itoitle Roy de le fecourir. Le Roy 


dy dépefchele Prince de Nauarrefre- 
tre de Henry ; Mais auec fi petite 


Itroupe, dont la plus part eftoienr 
ideieunes Gentils-hommes volon- 
ltaires, qu'il falur tirer des gens de 
Warmec pour luy faire efcorte ; la- 
iquelle paffät au retour deuant Na- 
iples, fut affoiblie de deux cens h6- 
‘mes ; & dela perte de Candaleleur 
chef. Ainfi la chance fetourneen 
ces deux armecs ; Les Imperiaux 
parfrequen res läillies,fe pouruoyée 
des chofes neceflaires , & eninco- 
modent les François , prennent le 
bagage & le fourrage lufques aux 
fortifications , & les cheuaux à la- 
Breuoir; l'efperance leur croift auec 
les commodirez , leurs Lanfque- 
hets ne tumultuent plus, chacun 
reputcà grâde gloire ce qu'il à fouf- 
Éert. Les noftrés au contraire dé- 
O i 
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croiffent de forces & decouragess" 
les gens de cheual s’'efcartent , qui, 
pourie refraifchir, quipour euiters 
la pefte, les gens de pied, faillent des 
cœur n’ayant point de caualerie qui, 
les {ouftienne. La cotagion s'afoi 
blifoit à Naples & fe renforçoit au 
camp. Defiale Comte de Vaudes 
mont , Grufy. & plufieurs autres 
_Capitaines eftoient couchez dans! 
Jetombeau.Le PrincedeNauarre, 
Camille deTriuulce & prefque tous! 
les hommes de commandement: 
malades. Etce qui plus importoits, 
Lautrec frapé de maladie ne pou= 
uoit plus remedier aux chofes qui 
tendoient à leur declin. Rance de! 
Cere qu'il auoit enuoye vers l'A=| 
bruzze faire vne leuce de quatre 
_millle pietons, & fix cens cheuaux; 
trouuoit des treforiers qui le pas, 
voient de leur refponce ofdinaire:!! 
_Aln'y a point d'argent aux coffres du) 
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VRoy. Il n’y auoitleplus fouuent que 
Mmanger au camp , leau mefine y 
Yeltoit faillic ; Et pour comble de 
imal'heur Lautrec y mourutle QUIN- pos 
tzicfmce d'Aouft, & auccluy tous les ne 
bbraucs defféins qu'il auoit engen-#. 
\drez. je pot sub) 

Le Marquis de Saluffes homme 
courageux , & bien {uiuy desfol- 
dats , print en main le gouucrnce- 
ment del'armee; mais ellencefaifoit 
plus quetrayner des efles. De forte 
qu'ayant perdu Nole & Capoué, 
cllefe leue denuit pour gaigner. À 
ucrfc,les Imperiaux defcouurét leur 
partement, les fuyuent; defonten 
chemin la bataille conduite parle 
Prince de Nauarre, & l arricre-oar- 
deque menoient Pomperant, Ne- 
grepcliffe,&, Friuulce, prennent le 
Nauarrois auec pluficurs autres 
chefs prifonhiers , & afhegenc le 

Marquis dans Auerfe, qui n'ayanr 

Oiÿ 
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2rife André Doria au milreu d'vne gran-h 
ePa- : : s, TER 

sfwde pelte dont elle eftoit affigee. 
er Quelque Citadins ayant promisau 
ad Comte de la luy faire reprendre, &% 
ane luy ayant failly à fon entreprife, 
Far. Hyuerne en Alexandrie; Ecle prin=M 
A temps venu s'eftant remisaux chaps# 
auecpeu de gens, & pris Mortarel 
. & Nouarre, & prefque toutes lesû 
autres places décale T'efin , lesD'ucsA 
d'Vrbin & de Milan le ioisnentäh 
Marignan. Mais toutes ces forces! 
vnics n'eftoient pas fufäfantes pour 
affailir Milan , Antoine de Leuel 
ayant efté nouuellement refraifchyä 
de trois mille Efpagnols. Ils adui-# 
. fent donc que pour leur trancherk 
les viures , les François iroient 34 
Biagras , les Venitiens à Caffan, &° 
les Sforcefques à Pauie. Neatmoins 
leComteayant aduis qu'AndréDo* 
ia efloit party de Gener, y tourne 
latefte, & au lieu d'aller à Biagras 
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* arriueà Landriane. Mais lanuitvne 
| pluyeenfla tellementlariuiere qu’il 
: n'euft moyen de pañfer l'artillerie. 
. Antoine de Leucaduerty du fejour 


qu'y failoit le Comte, part de Mi- 
lan, l'atteinc , & le charge deuant 
qu'il euft prefenti fa venue. D'a- 
bord le Comterembarrel'arquebu- 


{eric Efpagnolle dans le bataillon 


de leurs Allemans, & les Lanfque- 


_nets François repouflent ceux qui 


auoïent paifé le ruiffeau qui fepa- 
roitles deux armecs. Guy de Ran- 
gon auoit dés le matin pris le che- 
min de Pauie aueclAuangarde, & 
n'euft connoiffance du val qu'a- 


pres qu'il fuc fait. Les Colonnels 


des gens de picd' Icaliens s’eftoient 
üirez à quartier laiflans les autres ch: 
gagez au combat. Lean Jerofme de 
Caltillon , & Claude de Rangon 


_failoient merucilles: Mais la caua- 


Icrie {mperialeauec vn gros batail- 
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Jon d’Allemans paffant le ruyffeau, 
nos Italiens tournent les efpaules W 
nos Lanfquenets ferendent à leurs 
compatriotes. Le Comte & Anne* 
Defa baut auec fi peu de gendarmerie. 
Ce Qui leur reftoit failoiét leur retraites 
fan COUrNans toufiours vifage, iufquess 
Pl atantqu'arreftez par vn canal que 
leComte ne peut franchir par la foi-# 
bleffe de fon cheual, luy & prefques 
tous ceux qui le fuiuoient, hormis | 
= Annebaur & quelques lances qui 
- fauterent le foffe, effayerentla ri- 
gucur du glaiue, ou dela prifon. 
… Ces malheureux fuccez ayant fait # 
 pofer les armes en Italie , & FEm-# 
pereur & le Roy efgalement epui-W 
fez d'argent , ouurent de rechef! 
quelques articles de paix, qui furét 
. traitezà Cambray par Louyfemere 
Tri. du Roy , & Marguerite tante de 
re l'Empereur, & finalement arrefté. 


Cam- 


tra. Que le Roy payeroit deux millions | 
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d'or pourladeliuräcedefes enfans. 
Qu'il aquiterait l'Empereur decinq 
acens mille cfcus qu'il deuoir au Roy 
nd'Anglererre, & degageroit la fleur 
de lys d'or entichie de pierrerie 8 
2d'vn tronçon dela vraye Croix,que 
IPhilipe pere de l'Empereur auoit 
lengagecaudit Roy pour cinquante 
: mille cfcus. Que le Roy quitreroit 
! la fouucraineté de Flandres & d’Ar- 
 tois. Qu'il efbouferoit Elconor & 

s'ilen ifloit enfant malle , il auroit 
Ja Duchéde Bourgogne. Qu'ilren- 
droit toutcequ'il pofledoit encore 

à la Duché de Milan, & au Royau-. 
de Naples. Qu'il anulleroit Le pro- 
cez du Duc de Bourbon , rendroit - 
l'honneur audefunc, & les biens 
à fes heriviers ; Età tous autres qui 
pour leregard dela gucrfe en auoiét 
cfté dépoüillez. | 

Suyuant ce traité Mommoren- 

cy {e rend à Bayonne ledixiefme de 


220 LE vRAY ET ANCIEN VSAGE. 
Mars auec les deux millions de la 
part du Roy, & Velafque Conne# 
{table deCaltille de par l'Empereur: 
LL Étau commencement de luiller en«i 
des en fuiuant arriuerent les enfans dk 
Hu France auec la Royne Eleonor, fus 
la riuiere qui pale au long des mu-4 
railles de Fontarabie , & fepare law 
France d'aucc la Bifcaye. Chacun 
fçait comment les Efpagnols pales 
rent au bafteau qui portoit la ran-4 
çon, & les François en celuy des en: 
fans , qui furent rencontrer le Roy 
envyne Abbaye de Religieufes en-# 

tre Roquehort & Capueux , ou ill 
époufa la Royne: Voyons main 
tenant l'amitié qu'on efperoit de 


_ceftealliance. 


1 
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0 tr 


AN ouucaux fujects de querelle entre ces 
| * deux Princes. 1 


CHapr. XVI. 


8 Hacun fe promettoit vne paix 
eternelleentreces grads Prin- 

ces; mais leurs courages eftoient 
outrez. Celuy de François d'vn 

extreme defir de fe reffentir des ri- 
goureufes conditions du traiétéde 

Cambray. La contrainte de renon- 

cer au fouucrainetez de Flandres & 

d'Artois membres anciés de laCou- 

ronne, & de quitter {es droits aux 

- Eftats de Mila & de Naples, l'auoit 
outrément pique.Celuy de Charles 

decraintequeleRoy ne voulutre- 
mettre ces Prouinces dans les bor- 

nes de fon Royaume, & par la re- 

 prife de Milan,le molefter en la pof- 
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feflion de Naples & de Sicile. Qu 
fut caufe que pour forclorre au 
Roy l'efperance d'y retourner ; ill 
ayma mieux reintewrer Sforce er 
l’'Eftat de Milan, a6n de lemanierà! 
baguette, & donner pour vn temps 
te contentement aux Porentats d'I- 
talic pour les fequeltrer de l’allian 
ce Françoife. Dauantagela Sauoye 
eftant afsife au paflage de Frances 
en Lombardie, l'Empereur pour! 
opofer vne forte barriere au deuané: 
du Roy quandil-voudroit renou- 
ucller fes anciennes querelles , vend! 
au Ducde Sauoye la Comté d'Af,# 
afin de l'attirerà fa deuotion, com-k 
me ayant particulier intereft aux 
uerres de Lobardie. Et pour troi- 
Re ea ledit Duc pour 
detraquerles Suyffes, & les Grifons: 
del'amitié du Roy, & lesconuertir* 
à la fienne. Icy le Roy reffent vn 
dommage public fait à fon Eftat,&# 
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Wvh méprisparticulierà faperfonne; 
hdommage entant qu'il eft outra- 
Qgcufement tronçonné dela fouue- 
Iraineté de deux riches Prouinces;& 
imépris entant qu'il void vn Sforce, 
Lfils d'ynebaftarde,plufieurs foisap. 
pelle traiftre par l'Empereur mef- 
ime, preferéau Roy fon beau frere, 
: & aux enfans defa Majefté,quenô 
le droit, mais la feule violence des 
armes en pouuojr forclorre. Mais 
pour dernier office d'allié, fous 
quelque ombrage qu'on auoitvou- 
lu enleuer les enfans de Frâce, l'Em- 
pereur auoit mis a la chaifne la pluf- 
part de leurs Officiers ; & bien que 
fommé par le Roy en vertu du trai- 
Cté fufdit , ne les vouloir point en- 
core eflargir.. 

Neantmoins les playes des guer- 
res paflees eltat encore fanglantes, 
& les calamitez de celles de l'adue- 
nir fe reprefentas aux yeux duRoy, 


Len 
{ di 


Sei 4 
gneur 
de 
Mer- 
#eilles' 
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il aima mieux fonder va chemi 
amiable, & moycnner vne entre: 
ueuë de leurs majeftez. Mais l'Ems 
pereur en donnant aduis au Pape Ù 
l'afleure que quelque pratique qu'il 4 
aÿt auecle Roy,ilne conçlurra ric1} 
auec luy;rellement que fà fainteré 
fe plaint au Roy, que telles pratis 
ques! fe menét fans les luy commu- 
niquer; Etle Roy les faifant cefler, 
s'excule enuers le Pape, qu elles. 
n’eftoient {1 fort auancees qu ‘elless 
meritaflent de luy eftre leger spOS 
communiquées. b 
Peu de rtempsapres ne le mort. 
du Seigneur de Merucilles ; ceftoit 
vn Gentil-homme Milanoisnour* 
tya la Cour depuis le Roy Louys: 
douziefme en eftat d'Efcuyer d'ef= 
cuirie, & pour lors Ambafadeur 
du Roy vers Sforce Ducde Milan, 
fecret toutesfois , ayant outré [el 
inftruétions & lettres de creanccs, 
ve 


l 
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Wne mifliue particulieré adreffanre 
au Duc pour la recommandation 
ide fes afaires ; à fin que l'Empe- 
rrcur fut entré en quelque ombrage 
tdu Duc, il püc faire que Mer- 
iucilles n’eftoit point pres de luy en 
qualité d'Ambalädeur. Il adüine 
donc que Merucilles acompagnant 
1e Duc par la ville, vn Gentil-hom- 
me Milanois de la matfon de Cafti- 
Slion ayant où par rencontre , où 
par deffein demandé à l'vn desvalets 
deMerueilles à qui il eftoit;Il refpo- 
dit qu'il eftoit au Seigrieur de Mer- 
ieilles de France. Mais à Meruëilles 
de la Fourche, replique Caftiglion. 
Vn füiuant de l'Efcuyer recuallant 
cefte parole , la reproche au Mila- 
aois il la nye ; démentis fe donnent 
le part & d'autre, & le François fe 
net en deuoir de fouftenir le fienà 
a pointe de l'efpée ; Caftiglion de- 
aignant peut cltre vn homme dé 

| P 
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plus baffe condition queluy, fere : 
tire, Et depuis s'eftant PS 
de dix ou douze Eftañers armez 
d'arquebufes & pertuylanes, pale. 
{ouuent au long du logis de Mers 
ucilles ,fencontre cinq ou fix de {es 
gens ; & s'efforce de les outragers 
Meruecilles s'en plaint au Capitaine 
de la Tuftice , qui n’en tient contes 
Cañiglion pourluit fes alees & ves 
nuës, & abordeencore vn couples 
{eruireurs de Merueilles; {ls letuent 
& mettent fes sens en fuite. Le lens 
demain le Capitaine va dés le matin 
faire inuentaire des biens de Mer= 
ueilles, le conftitue prifonnier, & 
tout ce qu'il rencontre de fes 
domeftiques , donne l'eftrapade à 
va plus qu'oétogenaire & fourd de 
vieillefle, pour extorquer de lu} 
quelque confeflion contre fon Mai 
fre, ne fouffre qu'aucun de fes fa 
milliers Le voye, defchire les iuftifs 


Dci -DRS D Vin de 
fations que fuyuant la couftume de 
Mila quelques fiens aïnis luyauoiét 
iprefentées, fans les daigner lire SEE 
le Dimanche füiuane apres minuit, 
informé premierement de la volon- 
x du Duc, luy fait trancher la cefte 

à huys clos , & icter fon Corps en 
la place aux marchands , horrible 
procedure à l’endroit d’vne perfon- 
nc facree & inuiolable; car s'il eff 
loifible de violer ainfi Le droit des 
gens , quelle affeuränce pourront 
lamais trouuer les Ambañadeurs ? 

Le Roy demande au Duc rCpara- 
ion de ceft outrage,en éfcricà l'Em- 
per eur ,a rous les Princes & Poten- 
ats de Ja Chreflienté ; comme 
iyant tous particuliet intereft En Cc- 
te offenfe publique. Le Duc S'Ex- 
ule par fon Chancelier neucu de 
Meruecilles;qui pour fes raifons pro- 
ofe , que le Duc fon maiftre na ia: 
mais feconnu Merucilles pout Ani- 

| P à 
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baffadeur; Mais que comme d'vr 
particulier fien fuject, il auoit pet= 
mis que iuftice fut faite de l'homi= 
cide commis en lvn de fes Gentils= 
hommes. Que Merucilles eftoir hô= 
me de vicieufe conuerfation ; fedis 
cieux , & reccleur d'homicides 88 
confpirateurs contre la vie du Due 
qui pour ces caufes luy auoit fou 
uent fait dire que fa demeure à Mis 
lan neluy eftoit pas agreable. Mais 
il eftoit dementy par vnelettre qu'il 
auoit efcrite au Roy,contenant qué 
fon arriuee de la part de fa Majefté, 
(de laquelle il eftoit & defiroiteftre 
à l’aducñir tref-humble feruiteur) 
luy eftoit fort agreable, & que pour 
beaucoup de refpeës il Le verroit 
toufiours volontiersa Milan. Etce 
neucu defnaturé mauuais Aduo: 
cat d'vne mauuaife caufe ; ne pous 
uoit pas ignorer la qualité de Mer: 
ucilles , attendu que luy mefmes 


} 
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auoit à Fontainc-bleau procuré ce- 
fe charge à fon oncle, & propofé 
re moyen de recommandation par- 
æiculiere au Duc pour feruir d'om- 
bre & de couuerture contre les 
foupçons de l'Empereur. Dauanta- 
ge la procedure precipitée du Ven- 
dredyÿ au Dimanche fuiuant, & Fe- 
xecution faite denuit, &au defceu 
du peuple, qui peut eftre s'y fait tu- 
multuairement opofé craignant de 
s'enueloper en la vengeance du 
Roy, defcouuroient affez l'intuftice 
de ce lugement. Auffi le Chance- 
lier fi trouua tellement furpris,qu'a: 
pres auoir d'efauoüe la qualité de 
Merueilles | & protefté que fon 
maiftre ne lauoit iamais reconnu 
pour À mbaffadeur du Roy ; Com. 
me Le Roy luy demanda, pourquoy 
donc on l'auoit executé de nuit. it 
refpondit que pour le refpcét dela 
maifon de France, le Duc fon mai- 

| | P 
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ftre euft cfté bien marry que l'exe? 
cution eneuft cfté faite de iour. Qué 
eftoit broricher lourdement deuant: 
vatel nez que celuy du Roy Fran 
QOISe tb site b:5" 01 
L'Empereurrefpondiral'Ambafs 
fadeur de Velly, Que Merueilles! 
auoit bien metitéla mort, n'eftant 
pointreconnu pour Ambafadeur, 
mais Gentil-homme priué fujeét dus 
Duc, & pourfuiuant pres de luy fes, 
affaires, particulicres ; c’eftoic: la. 
. mefme chanfon... Et quand Velly 
luy reprefenta les lertres.d'aueu du 
Duc mefme au Roy, par lefquelles: 
ilaparoifloit de:la qualité de Mer= 
ueilles ; [ne f'en efmeut nullements 
Au cotraire fe voyant dautant plus 
affeuré dupuc par l'iniurequ'ilauoit 
faite au Roy,il enuoya querir en 
Flandres fa niece fille du Roy de 
Dannemarc, pour la luy donner. : 
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LeRoynepouuantaüoirrepara- 
“tion de l'indigne mort defon Am: 
chbaffadeur , fe refoutà la venger par 
les armes ; inftitueleslesionnaites * 
‘enFrancea l'exempleides Romains; 
1depefche le Comte dé Furftembéro 
ien Allemagne faire leuee deviñgt 
ienfeignes de Lanfquenets ; & de 
imande pañfage au Duc de Sauoÿe 
pi fes pais pour aüoir raifontde 
loutrage à luy fair parle Due de 
Milan. Le Sauoyfiente refufe; &cée 
refus poufle le Roÿà'demanderle 
partage de Louyfe de Sauoye fa 
mere. 4 À 3127108 
L'Empereurreuénoitde Thunis, 
& monftrant devouloircontractér 
denouuelles aliaces auéc le Roy, luy 
offroit ve penfion de cent mille 
efcus fur la Duché de Milan, trai- 
toit les mariages du Dauphin auec 
l'infante de Portugal, & du Duc 
‘d'Angoulefmeauéc celle d'Efagne. 
P iii 
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“(Be Ducd'Orleans eftoit defia mas 
rié auec Catherine de Medicis)) à fin« 
que noüans plus ferme leuramitié. 
parles nouueaux liens de ces con- 
ionétions, ils participaffent à l’hon:# 
neur & proffic de la conquefte des 
Grece, Mais le crefpas du Duc des 
Milan en ce mefmetemps, luyen 
prefente d'autres occafions ; par fa! 
mortilprerend de pouuoir difpofer. 
* à fon plaifir de cefte Duché, & d6- 
nc efperance d'en vouloir non feu- 
lement tranfiger au gré du Roy, 
mais aufh d'vne guerre commune 
contre le Turc, | | 
.… Cen’eftoit que piperie, l'Empe- 
reur eftoit recru , fes gens difsipez 
par les fatigues de la guerre, &. Les 
grandes chaleurs qu'ils auoiét fouf- 
a en ce voyage. EtleRoy bran- 
lant auec vnefraifche & puiflante 
armee menaçoitles Duchez de Sa- 
uoye, & de Milan. L'Empereur doc 


. 
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rnetafchoit qu'à l'amufer parles ou: 
luertures de ces partis. Cependant 
» que fous main il failoic vne grofle 
| Jeuceen Allemagne parleComte de 
. Naflau, & rapelloit en Italie Ferdi- 
 nandde Gonfague ,auec les Efpa- 
gnolsquieftoiét demeurez enSicile, 
De fair quand on vintà traicter, 
l'Empereur demanda que le Roy fe 
defiftat du fait de Genes, qu'illuy 
cuoyatle Duc d'Orleans pour l'affi- 
fter en la conquefte d'Alger, &que 
l'excluant Le Duché de Milan, le 
Duc d'Angoulefmeen fut inuefty. 
Le Roy defiroit bien Pamitié de 
l'Empereur, & les alliances qu'il of- 
froit. Ileftoir content de furfoir le 
diferent de Genes, de renoncer aux 
pretenfions de Naples, & faire ce- 
der ledit d'Orleans aux querelles de 
Florence & d'Vrbin , moyennant 
linueftiture de Mila. 11 promettoir 
des’employer enuers les Princes de 
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l'Empire, à cequ'ils receuffent Fer: | 
dinand Roy des Romains , de fe" 
courit l'Empereur en l'entreprifew 
de la guerre fainte de galeres 8m 
d'hommés payez ; & del'accompa- 
gner en perfonne l'annee fuyuantem 
au voyage de Conftantinople aueèm 
toutes fes forces. Mais Forclorre le 
Duc d'Orleans de cet ancien heri- 
tage de fes anceftres que fon aifne 
luy cedoit volontiers en faueur de 
mariage, pour y inftaler fon plus 
icune fils ;n’euft-cepas efté femerw 
des fujets de diuifion entr'eux ° Et” 
a quel deflein demandoit l'Empe- 
rcur le Duc d'Orleans que pour le. 
tenir en forme d’oftage * D'ailleurs 
requerir inftamment le Roy que ce- 
ftcinueftiture de Milan fe maniaft 
au defceu du Pape, quine faudroit, 
difoitil,à la trauerfer;& neâtmoins 
en donner aduis à la Cour de Ro- 
inc pat Andre Doria, & l'affeurer 
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» qu'encore qu'il preftat l'oreille aux 
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gens du Roy, il ne concluroit ia- 
mais rien aueceux, fans l’aduis de - 
fa faincteté; N’eftoit-ce pas proce- 
der de mauuaife foy , & bander fes 
deffeins à mettre en defance le Pa- 
peauccqueleRoy ? ” É 
: Le Roy donc ennuyé de fi lon: 
gues difsimulations, fe réfout à la 
guerre,à laquelle l'Empereur {e pre- 
paroit aufli, quoy quefous pretexte 
de l'entreprite d'Alger. Etrien ne 
retenoit plus ces deux infatigables 
guerriers, finon que l'Empereurne 
pouuoit pas frtoit reftablir fon ar- 
mee, & leR oy nevouloit pas encou- 
rir le blafme d'auoir rôpule traité 
de Cambray. Mais fans le violer, 
plufieurs & diuers fujets d’animo- 


fité le poufloient dés long temps 
contre le Duc de Sauoye. Les ba. 


gues que ce Duc auoit cngagees 
pour en prefter l'argent au feu Duc 
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cas. de Bourbon , & fauorifer fa rebel- 


L 


#6 #lion contrele Roy; les lettres qu'il. 


guerre AUOÏC cfcrites fe conjoüiffanc de fa 


Rom prife deuant Pauic, fa pourfuite,afin | 


we d’alliener les ligues de l'allianceFrä- 


çoife ; l'achet du Comtéd'Aft ; les 


refus de prefter Nice pour l'entre- 


ueuë du Pape Clement & de fa Ma- 
jefté, & de donner paflage contre 
Je Duc de Milan ; & la detention de 
Fheredité maternelle qu'il nepou- 
uoitauoir que par force. Tout cela 
ioint enfemble luy fait dépefcher 
François de Bourbon , Comte de 
S.Pol ; lequel deuant que le Duc 


euft moyen deluy opoferfesarmes, | 


_conquit toute la Sauoye, horfmis 
Montmelian , qui fe rendit en fin: 


commenous l'auons veu rendre de 


noftre temps au feu Roy. 
Alors l'Empereur accorda parle 
Seigneur de Cannes & de Granuel- 


ke, li Duchéde Milan au Duc d'Or- : 


| 
L 


| 
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Jeans. Mais quand on demanda les 
! feuretez del'inueftiture ; la réponfe 
» qu'ils firét à l'Ambaffadeur de Vel- 


ly. Qu'il fufhfoit pour ce coup d’a- 


_ uoir confenty le principal, que le 


reftefe traiteroit auec l’Admiral de 
France, qu’ilsattendoient, & qu'il 
fe faloit bien garder que ceftecon- 
clufi6 fecrettene vint à la connoif- 
fance de fa fainéteté ; defcouurit 
affez que c'eftoit vn traict de leur 
diffimulation ordinaire, pour en- 
dormir le Roy fur le commence- 
ment de fes progrés.En mefmetéps 
le Roy fçeut que le Papeauoit efté 


_aduerty parles gens del'Empereur; 


F 


de toutes ces pratiques qu'ils fei- 


_gnoïent vouloir taicter fi fecrette- 


ment. Que les Venitiensà l'inftan- 
ce de l'Empereur eftoiententrez en 
ligue defenfiue pour le Duché de 
Milan , en faueur de tel perfonnage 
qu'ilen voudroitinueftir, Qu'il of. 
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froit de grands partis au Royd’An: 
gleerre pour le tirer à fa deuotion: 
Quedu Pat paffant à Milan auoit 
porté parole toute contraire aux 
cfperances & promeffes de PEmpe: 
reur; & qu'en Flandres il auoit auec. 
les depurez du païs conceu de grâds 
apareils deguerre. Que l'Empereur 
prenoit la protection du Duc desa- 
uoye; & qu'André Doria faifoit de 
grands préparatifs fur la mer. | 
Sur ces aduis le Roy fait fon Lieu: 
tenant general le Comte de Bufan- 
çois Admiral ; & l'enuoyeen Pied- : 
mont auec huit cens lances, mille 
cheuaux legers, douze mille Lepio- 
naires, fix mille Lanfquenets, deux. 
mille François non Legionnaires, 
& trois milleItaliés, huircens pion- 
niers, & fix cèns quatre-vingts che- 
uaux d'artillerie. Le Comte de To- 
rinel,& le marquis de Marionan luy 
voulurentclorrele paflage deSuze: 
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* mais ils font preuenus & chaffez de 


1] 


logis en autre, & Thurin & Chy- 


1 uas rédus à la premiere fommation. 
L Dom-Laurent Emanuel , & Iean 


] 
l 
À 


Bapuifte Caftalde , campoient fur la 


à riuiere de Doaire; les François & 
Lanfquencts ipatiens d'attendre 


que le pont ÿ fut dreflé , trauerfent 


l'eau trempans iufqu'en l’eftomac, 
repouflent les Imperiaux , & leur 
font prendrelechemin de Verceil. 
Ces heureuxcommencemens f- 
rent remetre à l'Empereur fur les 
rangs les fufdites ouuertures; Mais 
auec des procedures fi lentes, qu'on 
pouuoit aileement iuger quil ne 
rendoit qu’a ralentir les forces du 
Roy. Cependitilfolicitoitla Court 


dé Rome, le Senat de Venife, &les 


autres Potentats d'Italie de s’opofer 


à l'inucftiture de Milan en faueur 
d'aucun eftranger ; & proteftoir de 


rechef au Pape quilnecederoit ia- 


1 
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mais Milan au Roy, ny ne permé: 
troit qu'il poffedait vn pied detérre. 
en Italie.Ce qui pouffa le Roy,à co- 
mänderà fon Adiniral , qui tempo 
rifoit par le commandement de fa 
Majcfte , de reprendre fes premic- 
teste diese ca 
. L'Empéreur fitalors fon entree à 
Roric , (ehtreë qui para démoli 
tion de cét ancien ternple de paix, 
donna fujeét aux plüs curieux d'en 
tirer vn certain prefage de guerre.) 
La ou en pleine Harengue fäiteau 
Pape prefens fesCardinaux,& beau- 
coup d'Ambañfadeurs;tañit difoit-il, 
afin de monftrer fa bône intention, 
& combien il defiroit la paix de la 
Chreftienté , comme pot eftre à 
Or l'adu enir excufé deuant Dieu,& de- 
rem. üañt les homimes. Il offrit denou- 
ln Ueau trois partis au Roy.Le prémier 
Ro, de baillet là Duché de milän'à l'vn 
. kpa- defès enfans autre quéle Ducd’Ot- 
es ee ne Et: 
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Lleans. Le fecod de combatre le Roy 
} Capà cap aucc armes parailles, & 
| oftages, en vne ifle fur vn pont, . 
où fur vn bateau, poureuiter plus 
grande éffufion de fang ; atténdu 
qu'il eftoit raifonnable que ceux 
pour lefquels tant de tempeftes 
eftoient excirces ; vaidaffenc leurs 
diferens par vn combat fingulier. 
Maïs à condition que le Roy miten 
depos la Duché de Bourgogne jee 
luy celle de Milan pour eftre les 
deuxaditiwces au victorieux. Latroi 
fiefme fut vne proteftarié deneve- 
nir idmais aux armes fans contrain 
te, preuoyanc la guerre fi cruelle ; 
que la viétoire n'en pouuoit eftre 
que deplôrable. Er pourconclufion 
adiouta ; que ce qu'il auoit propo- 
{érouchanc la paix ,ne procedoit de 
-craiñte qu'ileuft, luy qui iamais ne 


s’abaïfloit À demander paix en.fa. Li 


perte , mais la fcauoir fort bien do - 


+ È 
MEL + 
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ner aux Vaincus ; Au contraire que. 
trois grandes & fortes raifons luy. 
donnoient certaine efperance de la: 
victoire. Qu'il n'eftoiragreffeur en 
cefte guerre ; Que le Roy l'auoits 
commencec en la plus auantageufe 
faifon que luy Empereur eult fceu: 
defirer ; Qu'il trouuoit fes Capitai=" 
nes & foldats fi bien difpofez,que fr 
ceux du Roy leur reffembloient, il. 
voudroit picdz & poins liez, & la 
cordeau col luy crier mifericorde. 
Le fecond deces troisarticles , & 
les dernieres rodomontades furent 
ainfique deuant celees au Roy par 
les Ambaffadeurs ;le Papeles ayant 
requis, que fans faire faute enuers le 
Roy, ils fuprimaffentce qui pour- 
roiraiorir {a Maiefté. Joint que par. 
l'explication que dona depuis l'Em- 
pereur à fes parolles à la requefte 
des mefines Ambaffadeurs; qui de. 
firoient fçauoir s'il entendoit auoir: 
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Idefhéle Roy; ou chargé de quelque 
:chofedont on pût ohne {on h6- 
meur. l'Empereur declara publique: 
mmentainfi que deffus. Que:ce qu'il 
fauoit dit n'eftoit que par aduis & 
‘propofition {culement , comme 
“ftant plus conuenable & de moin. 
dre inconuenient, que fans expofcr 
à la mercy des armes és vies detant 
de millers d'ames qui fe battoient 
pour leurs querelles ils les vuidaf> 
{enteux d'eux au peril deleur pro- 
ptevie; N’entendant aucunément 
ifuer le R'oy qu'il fçauoit cftre 
grad de cœur & de Corps, & moins 
le deffer en prefence de fa fainteté ; 
fans lecongéde liquelleilnéle vou- 
droitentreprendré.Ainfi le R Oy ré: 
pondantfeulementaux articles que 
luy furent raportez, manqua de re. 
partie à ceux qu'il ne {cauoit pas: 
Voila quant au Duel propofe pat 
l'Empereur qui n'auoir veine qui 


3 
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tendirà cela, comme il tefmoignä 
depuis Mais dautant que nous auos 
meflé iufques iey les exploits de 
leursarmes en general ,parmy leur 
querelle particuliere. Etque la pluf= 
part. de noftre Nobleffe qui ne fé 
plaift güerea s'aprofondir en l'His 
{boite , fera bien aile d'en trouuer 
icy ce petit abregé,ie fuis content de 
l'acheuer ainfiqueie l'aÿ commen 
cé, le plus fuccintement qu'ilme Le: 
ra poflible. | 
Apres tant de difimulations & 
deguifemens l'Empéreur Jeue le 
Mafque, & dreffe trois armees pout 
affailliren mefme temps les Prouin: 
ces de Prouence, Picardie , & Cha: 
‘pagne, & heurteren mefme temps 
& d'un choc pareilles frontieres de 
ce Royaume. Et au lieu derecou: 
urerlestetres gaignecs par le Roy 
{ur leDuc de Sauoye fuiuant le con: 
feil qu'on Juyen donnoit , Apres 
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“auoir fait à Sauillan:, Mondeuis, 
1Cony, & Tende, groffe munition 
bde bifcuits , & prouifion detou- 
ites Les beftes de charge du païs pour 
imener des viures aptes fon cap, 
preuoyantle degaft aduenirs; Laifle 
dix mille RE au Siege de Fu: 
rin, & diftribuatfomarmecentrais 
| bandes pour lacommoditédes paf 
fages ; Jeur donne rendez vous à 
Nice, & places cirtonuoifines. En Ar 

Ja premiere eftoit là géndafmerie lEm- 
aueo les Lanfqueners du: Scigrieur ds 
de Thamifé conduifans l'atullerie 5 
& bagage c,lctquels ptndrent leur 
chemin par la riuierede Genes: En 

li feconde Dom Fernand de Gon: 
fague general des cheuaux: legers, 
raucc Les hommes d'armes Napoli: 
tains ,)& les Colonnels Reiïltres; 
puis Le Marquis du Guaft auec des 
Efpagnols & la maiton de FEmpe- 
reur, Sa queuë Antoine deLeueë& 
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les Lanfquencts de Marc Eben: 
fthein ; Apres lefquels marchoit 
l'Empereur au milieu d'vne troupe 
d'Elpagnols fuiuy des Lanfquencts 
de Gaipard de Fonfperg, tirans le 
chemin: de: foffin à Nice. Eten la 
troifiefme les Italiens qui prindrent 
leurchemin par Cony: | 

- Le Roy cftair a Lyon pouruoyät 
à tous les endroits ou lennemy 
pouuoit defcendre:il cnuoya ÎleCo- 
te de T'ende, & leSeigneur de Bon: 
neual ioindrele Comtede Fuftem2 
berg , & les autres Gapitaines com: 
mis aux pañlages de Roquefpar- 
uiere, & Terreneufuc pour faire le 
degalt des bleds., refferrer és places 
fortes tout ce qui feroit en la Gam- 
pagne , rompre les fours & mou= 
lins , bruller les fourrages , deflonz 
cer les vins, &ietter des bleds dans 
les puys pour corrompre les caux. 
Enquoy tous les peuples aportez 
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“rent vne {1 vehemente affection au 
tbien public, que chacun oublioit 
*leregret de fon dommage particu- 
ilier. Et dautant que les forces du 
1R oy n'eftoient encores vnies pour 
fe prefenter deuanc les Imperiaux 
ten perfonne, fa Maielté ficle grand 
IMaiftre Mommorency, fon Lieu- 
léenañt general; Etennoya le Maref 
ichal d'Aubigny fe faifir d'Auignon 
jauec huit mille Suifles. el 
- Defia l'Empereur eftoit en la plaï- 
ine de Cannes, & lé lendemain Dom 
Fernand de Gonfague qui menoit 
l'auangarde fe deuoit auancer'auec 
dixhuit cens cheuaux, & fix mille 
Lanfquencts , dont le Maiftre de 
camp matchoit aucunesfois trois 
lieues deuanttoutél'armee. Monte: 
jan &Boiffy , recherchant en ce 
commencement de guerre l'occa- 
fion de faire quelque fignale feruice 
au Roy, veulent eflayera furpren- 
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drece Maiftre de camp ; Er eftans 
partis à ce deffein auec huit vingts. 
cheuaux, & trois cens hommes de 
pied ; rencontrent Dom Fernand 
auccfes gens de cheual qui venoiét 
prendre logis pour l'auangarde en 
la ville de Luc, luy donnent l'alar 
me, & fe retirent fur la nuir à Bri- 
gnolles. Dom Fernand aduerty du 
petitnombre des noftres , coftoye 
Brignolles, dreffevne forteembul 
che fur le chemin qu'ils deuoiene 
prendre le lendemain , & les ayant 
enuelopez entre {à troupe, & fon 
embufche ; les taille quafi tous.en 
pieces horfmis les chefs, qui apres 
vn grand combat furent prifon- 
nicrs,Lenombreayant vaincu la ver- 
tu ; & l'ennemy perdu deux cens 
cheuaux fans les bleffez. Mommo- 
rency pour faire paroiftre à l'Em. 
‘Pcreur que-pour vne auantaseufe 
rencotreilnefailloit point decœur, 


}! 
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loge fes gens en camp, &en choi- 


! fitl'afliere entre leRhone & la Du- 
* rance, l'vneluy fourniffant fon oft 


mm dl. 


de viures, & l'autre luy feruant de 
barrierecontrel’ennemy;Cependät 
que le Royeftoità Valence, ou co- 
me Patron commandant de poupe 
cn proué ; il enuoyoit iournelle- 
ment de nouuelles forces au grand 
Maiftre,& aflembloit celle puiffance 
que fi quelque efchec euft affoibly 


celle premicre armee ; l'Empereur 


euft eu quand & quantenteftele 
Roy preltä luy donner ynefcconde 
bataille. RTE PAR 

‘ L'Empereur aprochoir. d'Aix 3 


les païfans & montagnards em- 


bufchez és deftours & pañlages 
eftroits au long des Alpes, & {or- 


- tans par occafions à l'impour- 


“ueu, tantoft fur les couteurs ; tan- 


tof {ur la queuë, l’arrefloient de 


| Cchten cent pas, fans moyenneant- 
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moins d'offenfer cet cffain d'homi. 
mes , qui feuanoüifloient quand . 

on les prefloit par des chemins in- | 
connus. Cinquante defquels fe de: 

Not tétminans à tous euenemens , fc" 

D floient enfermez dans vne tour,qui \ 

fonde porté le nom de noftre Dame , à. 
ja, deffeinde choifir l'Empereur au 
pañlage,, & defcharger tous erifem- 

ble leurs arquebufes fur luy. Mais : 
au lieu de l Empereur , ils tuerent 
vnautre qui eftoit veftu d'vnriche 
accouftrement fur fes armes, & {ui 

uy d'vne troupe de gens qui luy 
deferoient beaucoup d'honneur. 
L'Empereur y fait emmener le ca- 
non,batla cour ,contraintles paï- 
fnsde fe EdrER difcretio,& pour 
expicrcecoup, les enuoye tous au 

ses ‘ 
Le grand Maiftre Feftoit dcfa 

groffi de trente mille hommes, & 
l'Empereur eftoit touche d'vn ex- 
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|treme regret qu'ayant és guerres 
pañlees acquis tant d'heureufes vi- 

étoires fous laconduite de fes Lieu- 
Fenans, maintenant qu'il marche 
en perfonne aucc fi forte & puiffan- 
tearmee, il n'aitencore produitau- 
cun honorable exploit militaire; 
mefme ayant defia publiéfes triom- 
phes par toutlemonde:car apres la 
defaitede Montejan, il auoit efcrit 
à tous fes alliez , qu'il auoit defaic 
Fauant:garde du Royiaseneites 
Il faic doncle vingt-cinquicfme 156. 
d'Aouftvn choixde trois mille Ef. 
pagnols,, quatre mille Italiens , & 
cinq mille Lanfquenets;prendauec 
luy le Duc d'Albe SEE le Mar- 
quis du Gualt, & Gon ague taliés, 
& le Comte d'Horne AÎlemän, fui- 
uis de toute la fleur des gens de che- 
ual; fauancepres de Marfcille/mat. 
cheen perfonne pour reconnoiltre 
la ville ,couuert d'vne mafure de 
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maifons n’aguereabatués, & pouf" 
fe en auantle Marquis pour remar-u 
quer vn endroit commode à l'aflic-" 
æede fon artillerie vers le plus foi-" 
ble cofte dela ville.Le guet des remss 
parts defcouure le Marquis, on fait 
{ortirdes gens pour l'enclorre ilfe 
retire vers la mafure,& par {a retrais" 
te onaperçoit plus grand nombre 
d'hommes, On renforce les pre- 
miers fortis,& quelquéscanonades 
cfcartans les pierres de la mafure, 
tuent & bleffent vn grand nombre 
d'hommes, & fontrerournerl'Em: 
pereuren fon camp,apres auoiror: 
donnéle Ducd’Albe & le Comte 
d'Horne pour feiourneres enuirôs 
de Marfcille ,& le Marquis auec 
douze cens cheuaux , & fix enfei- 
gnes de gens de pied pour aller re- 
connoiftre Arles. Mais l'Empereur 
nc fucpas fitoftparty quele Comte 
d'Horne-fut tué en cefte mefme 
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fortie, auec vnautre Capitaine Al- 
Leman fon parent, & plufieurs au- 
res Imperiaux; Et le Marquisfru- 
fkré de l'efperance de pouuoit forcer 
ny furprendre la ville d'Arles ; re- 
print lechemin de Marfeaille. » 

Marfeillen’eftoit afliegec par le si: 
Duc d'Albe queparcontenance, en ,#. 
efperance d'attirer les afhiegez à fi. 

uelque temeraire faillie, oule cäp 
Royalales fecourir,&parce moyen 
le combatre auec auantage ; A ce 
deffein l'Empereur fe tenoit fipres 
qu’au premierdélogement du camp 
François, il le pouuoir facilement 
preuenir & ioindre les fiens. Mais 
ceux de dedans auoient de bons 
chefs qui ne laifloient fortir-leurs 
gens que bien à propos, & toul- 
iours au dommage dé l'ennemy. Et 
quant au déplacement du camp, 
Mommorency ne vouloit hazar- 
der Les forces du Roy, cfperant par 
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ja route de celles del'Empereur pre-h 
{eruer les fiennesentieres. À 
 Neantmoins Henry Duc d'Or. 
Îcans, & alors nouueau Dauphin;h 
& Ducde Bretagne par la mort des 
François fon aifné, defireux de faire 
pieuuc defa perlonne en fiiufte & : 
tant honorable ouerre;& contre vti! 
1 digne & {ortable ennemy; Ayant 
obtenu auec inftantes prieres ; & 
par l'interceflion de ceux qui pou- 
uoient beaucoup enuers fa majefté, 
conge d'aller à l'armee, non pour: 
commander, mais pour aprendre à : 
commander, & faire laprentiffage 
du meftier de la guerre fous le gräd 
Maiftre ; Sonarriuee occafionna la 
ieuneffe à crier bataille : Plufieurs 
confiderations les y poufloient ; les 
forces duRoyfufifantes pour con- 
trequarrér celles del'Empereur, la 
Me d'vnieune Prince bruflant 
d'ardeur de fefprouuer à la guerre; : 
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la honte qu'vne telle ville queMar- 
fcille fut afliege à leur barbe; & le 
moyen qu'ils auoient de combatre 
leurs ennemis auant que l'Empe- 
reur pür mener fes troupes au fe- 
cours , qui pour la commodité des 
viures eftoient contraintes de fef- 
pandre. Maisle grand Mailtre, & les 
plus fages trouuoient qu'il eftoic 
beaucoup plus certain de rempor- 
cer la victoire fans coupfraper ,en 
coupant les viures aux ennemis cô- 
meils auoient fait iufqu'alors;mar- 
(eille eftoit bien remparé, bien gat- 
aie de toutes munitios neceffaires, 
Dourueuë de bons foldats, & de 
Capitaines encore meilleurs. Au 
oncraire la famine & la mortalité 
qui trauailloit defia lennemy, fe 
éforçoit toufiours en fon camp. 
es paifansauoient de fraifche date 
mmené toutes les beftes portans 
es Bifcuits qu'il auoit fait faire à 
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Tolon , & continuant de l'affiger! 
par tels affronts , reduifoienc lof 
Impetialen extremenecellité. Ecles 
continuels efchecs que la gendar= 
merie Françoile y donnoit incef= 
famiment , faifoit mediterà l’Em2 
pereur fa retraite. Mais ce quil’ez 
ftonna dauantage ; de cinquante 
mille combatransqu'il auoit au par: 
ur de Nice, a peine s'en trouua t'il 
vingt-cinq ou trente mille. Par- 
quoy toutincontinant apres l'arri- 
uce d'André Doria, quiluy aporta 
de l'argent & des viures, il ft pu 
blier en fon camp que tous gens dé 
guerre fetinfsét preftsàfaire moftre, 
& partirauiour qui leur feroitcom2 
imâde,chaeun fourny deviures pour 
huit ou dix iours. Cela donna foup: 
çonau Roy qu'il voulut retourner 
au Sieoe de Marfeille auec le Duc 
d'Albe; EtlEmpereur s’y crouuant 
en perfonne ;il efperoit qu'au mi- 

; lieu 


uece de valence en fon camp lez Aui- 
gnon ; que comme il {e prepare 
pour donner ou receuoir la bacail "is; 
le ; voicy nouucellés que l'Empereur/t»- 
ft delogé d'Aix ; laïiffant outre les" 
morts en nombre infiny dont l'ai 
ftoit corrompu tout à l’entour, 
ne grande multitude de malades 
qui ne pouuoient {uitire l'irmee. 
Ainficeluy Quih'agueres menacoit 
le fang & de feu les Prouinces dece 
Royaume, qui par prefomption en 
woit dés long temps englourty la 
Coronne , laiffe entre fes princi- 
aux archoutans Antoine de Leue, 
Marc Bufthein , Baptifte Caftalde 
& plufieurs autres gens de nom 
norts , & fe retire amoindry dela 
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moitié de fes troupes, haraflé paf 
les païfans , qui fe preualans des ar- 
mes des mourans ,afliegent les paf: 
fages & deftroits , demoliffent Îles 
ponts des correns aloïs impetueuxs 
le chargenten front, en flanc; & en 
queuë ; Et les cheuaux legets con: 
duits parle Comte de Tende ,Bon- 
neual , Langey, & Polde Cere les 
ferrent de fi pres,quefes gens n’ayaë 
moyen de fourrager, laiffenc le che- 
min depuis Aix iufques à Frejus 
ionchez de morts & de languif- 
fans ,de harnois,lances, piques ,ar- 
quebufes , & de toutes autres ar- 
mes. | 

LeRoy faifoit eftat de marcher 
à la pourfuite , & quelque partqu'il 
le peutatteindre luy donner bataille 
& pailer d'yn mefme tempsen Ita= 
lie, ou fon camp eftoicdefa puif- 
fant à la campagne. Mais il fut de= 
ftourné parles lectres du Marefchal 
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delaMarcaficgéàPeronne pat l'ar- 
mec que l'Empereur auoit fous le 
Comte de Naflau, qui fe retira de 
nuit fans auoir non plus gaigné fur 
k Picardie, quel'Em pereur en Pro- 
üence. D'autre parcle Siege deT hu: 
rin futleué, & prefque tour le Pied- 
mont reduit en l'obeyffance du 
Roy. Lequel déployant en fa court 
de Parlement à Paris ; prefens Les 
Princes de fon fang, Pairs de Fran- 
ce, Officiers de fa Coronne, & qua- 
fante Ou cinquante Eucfques , les 
armes legirimes d'vn Seigneur con. 
tre lesfelonnies de fon Val; En- 
uoya{urles frontieres adiourner à 
fon de trompe l'Empereur , pour 
alleguer ce quebon luy fembleroic 
contre la demande des Aduocat & 
Procureur general de fa -Maiefté, be 
concluans; Que veu les rebellions 4# 

dudit Empereur À l'encontre du ré. 
Roy fon Prince, naturel, & fouue-{""" 
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rain Seigneur à caufe des Comrez 
de Flandres, Artois , Charolois &a 
autres plages mouuans de laCoron: 
ne de Fracc;ils fuflent declarez pa 
Arreft comis & cofifquez, adiucez 
& reunis à la Corône En execution 
de ceft Arreft, le Roy depefche vne 
armecfous la charge du grand Mais 
fire deuant Hedin: quifutemporté! 
de force, auec fainèt Pol, l'IHlicrsy 


&S.Venant. Mais voyät que l'Em: 


ereur n’auoit point d'armee , 1h 
rompit la fienne ; Et n'eutt fi toft 
defarme, quele Comte de Buresar- 
me vingt-quatre mille Lanfque= 
nets , fix mille valons , & huit mille 
cheuaux , reprend fain& Pol de for- 
ce, & Montreüilpar compofition: 

uis vient aflieger Theroüenne. 

L'armee Imperialenecommenca 
fi toit à marcher, que le Roy re- 


run Areffe la fienne ; le Dauphin acom- 


pagné de Momimorency {urinten= 
| Î 
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dant de l'armee fousl'y,affembloit 
fes troupes à Abbeuille, côme ceux 
qui eftoient aff egez dans Theroüé- 
ne, luy donnent aduis qu'ils font 
en grande neceflité d'arquebufiers 
& de poudres, Pour les 'en acom- 
moder on choifit Annebaut gene: 
al des cheuaux lewers. 1] part fuiuy 
de cent hommes: d'armes &-feize 
cens cheuaux legers ; prend quatre 
cens arquebufiers portans chacun 
n fac de cuir lié autour de oy plein 
de poudre, plufieuts Gentils-hom- 
mes volontaires œrofliflent celte 
roupe par leur prelence. Defia les 
imperiaux aduertis de ce deffein 
ftoient à cheual pour en diuertir 
"execution ; & les cheuaux lesers 
>ouflez par la Nobleffe Françoile 
eur donnentl'alarime Il eltoir nuit, 
x l'obfcuricé des tencbres empef: 
hanc l'auangarde ennemie de re- 
onnoiltre fa bataille qui la venoit 

R iij 


sable, 
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joindre, ils s'entrechargent les vnss 
les autres, cependant que nos ar“ 
quebufiers feiettent dans Theroü= 
ennc;lefquels entrez donnent le fi 
gnal auquel Anncbaut fe deuoits 
mettre à la retraite , qu'il pouuoit 
faire fans danger. Mais eftant aduer 
ty que fes cheuaux legers eftoientà! 
lefcarmouche , il fe mit en deuoir 
de lesretirer. L'ennemyle preuient, 
&.luy coupe le chemin au paflage 
d'vn pont. [cy le combat fut fan 
glant, & les plus srand efchectom- 


bafur les Imperiaux ; Mais toute 
Cobat 3 af 
Memo 


leur caualerie arriuant , Anncbaut 
eft porté par terre, & pris prifon= 
nier, & auec luy prefque tous Îles: 
fiens, horfmis ceux quiauoient def- 
ja pañlé le pont. Ceux-cy ( Auffun 
entreautres } retirez à Hedin ,'ehan- 
gent de cheuaux , retournent au! 
champ ducombat,trouuent les Im- 


periaux en defordre, les chargent. 


& 
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ken tuent & prennent grand nom: 
dbre , recouurent plufieurs de leurs 
‘compagnons prionniers ; Et leut 
tretranchent vne grande partie dé 
leur victoire. : 
Cependant le Dauphin auoit def- 
ijarécueilly feize cens hommes d'ar- 
mes , deux mille cheuaux légers, 
douze mille François , & dixmille 
Allemans ; Auec lefquels il preten - 
doit decombartre les ennemis. Mais 
vhe treue de trois mois entre les païs 
du Roy, & les païs bas de l'Émpe- 
reur ,le porte de lales Monts, & le 
Roy mefmes en fuite; ou aptes di- 
uers exploits, vne abftinence de 
guerre fut acotdée de part & d'au- 
tre du vinot-huictiefme deNouer- 
bre iufques au vingt-deuxiefme de 
Feurier. Par laquelle chacun de- 


1537 


meurant poflefleur de ce qu'il fe 


trouuéroit faifi lors de la publica- 
tion ;le Piémont demeura prefque 
: R 1 | 
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toutentier au Roy. Depuis s'enfuix 
uit vne prolon gationde treue pour* 
fix mois à Locate ; Et finalement 
l'annec fuiuante , le Pape ayant 
moyéné vneentreucuë de ces deux" 
grands Princesà Nice, & s’y -eftant 
trouué luy mefme, agé de foixante 
& quinze ans au commencement" 
deluin, ils frenttrefue pour dix ans# 
nc pouuant eftablir vne paix par 
as. l'enticre decifion de leurs diferens. 
rellede ; APE EXT San ë 5 
Cear ICÿ J'Hiftoire fait mention d'vne 
mA querelle entre Caguin deGonfague 
as & Cclar Fregofe, beau frere de Guy 
sr, Comte de Rangon ;-lefquels s'e- 
x. fans bandez contre Caguin-fonde- 
&es, rent vncartel de déffy, fur quelques 
fewe clcrits diuulauez au mefpris -dudiét 
Fregofe fous lenom de l'Aretin,dôt 
ils{ouftenoient.ledit Caguin-eftre 
Faütheur. Mais Guillaume du. Bel- 
lay Seigneürde-Laugey leur ayant 
remonitréle preiudice que leur que 
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 relleaportoitau feruice du Roy; Er 
 quepar les chapitres de fon ordre, 
les Cheualiersne peuuent enuoyer, 

ny receuoir cartel l’vn de l'autre 
fans le congé de fa Majefté;leurco+ 
bac fut premierement diferé,& puis 
rompu. 9 


Autres fujects de querelle entre l'Em- 
pereur er leR oy. 


5 CHAPen XV 


JF ne doute point quecefte dif- 
putene femble vn peu longneà f 
plufieurs perfonnes qui n'ayment 
pas tantä s'enfonfler dans l'Hiftoi- 
re; Maisils nela fçautoienttrouuer 
ailleurs plus courte, ny plus preffce, 
filonn’en vouloitofter descaufes, | 
& des effects quilarendentadmira- 
ble. C'eft pourquoy l'ayant com- 
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mencec , & pourfuiuie aueclaliber: - 
té de m’eftendrefurfes eucnemens;"” 
Ï1 me femble que ic la laifferois im- 
parfaite fi ie nel'acheuois auec le” 
mefme ordre que j'ay garde, tant 
au commencement qu'au ee 
L'entreueuë de Nice , ainfi que 
nous venons de dire ,auoit produit 
vne tréuc de dix moissMais Charles 
cftoit nay pour eftrele fleau perpe. 
tuel de ce Royaume. Les Cantons 
feftoient rebellez contre luy , & 
auoient fecrettement offert obeïf- 
fanceau Roy commeà leur fouuc- 
rain; Qui faifant deuoir debon fre- 
re en auoit aduerty l'Empereur ; & 
deplus luy auoit donné paflage par 
fon Royaume auec des honneurs 
excefhifs, pour en aller prendre ven. 
geance. En reconnoiflance detout 
cela, l'Empereur luy auoit promis 
linueftiture de Milan;mais fomme 
de fa promeffeà la premicre ville de 


>. 
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Mon obeyffance , Ils’en excufe par la 
1 Joy Paffato el pericolo, exc. Et pour 
| Je mettre en mauuaife intelligence 
* auec tous les Potentats dela Chre: 
 ftienté, enrecopen{e detant d’hon: 

neur & bons offices qu'ils en auoit 
receus,leur fairentendrefous main, 
que le Roy traittoit auec luy des 
chofes à leurdefauantage, 

Le Roy pour efclaircir fes alliez, & 
difiiper les mauuaifes impreflions 
que l'Empereur leurauoit dônces; 
depefche Cefar Fresofc vers le Se- 
nat de Venife,& Anthoine de Rin- 
çon Gentil-homme de fa Chambre 
versie grand Turc. Le Marquis du 
Guaît en oit levent, & pour fur- 
prendre cesAmbañfadeurs auecleur 
inftruction & creance , difpofe des 
aguets fur tous les paflages ,& ro- M 
tamment furle Po , les faie affafli- soc 
ner en leur barque en la plage de pi 

| Cantalonnetrois mille au deflus de 4% 


deurs, 


1 
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la bouche du Tefin,& metaux baf2* 
{es foites du Chafteau de Pauie tous" 
les batteliers qui auoient conduit 
tantles meurtrierscomme les meur- 
tris. :. +513fS 
Le Scigneur de Laugey Lieute- 
nant Generalen Piémonr pour dé- 
couurir la verité d'vn fat que le 
Marquis penfoitauoir fair fi fecret- 
tement, trouuc.moyen defaire li- 
mer les grilles des prifons qui regar- 
dent deuerslefoffé duChafteau,tire 
dehors les mariniers ; Et aprend 
d'euxlenombre,lesnoms, & la na- 
tion des affaflins, l'ordre ;lafaçon 
& l'heure du meurtre, & toutes au- 
tres circonftances pour conuaincte 
les deguilemens du Marquis, qui 
feignoit de faire diligemment ie 
former ducrime par le Capitaine de 
la iufticedeMilan., : 

Le Roy en efcritau Pape ,à lEm- 
pereur, & aux Eftats de l'Empire, 
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M& demande repiration de cé der- 
anier affront fi outrageux & fanglar. 
Mais rien moins , l'Empereur ne 
2 s'efmeur non plus de celte mort, 
» qu'il auoit fair auparauant de celle 
» deMerucilles. Le Marquis efcricaux 
| Eftats affemblez lors à Ratifbonne. 
Qu'il n'auoitiamais rien fait qui le 
peut conuaincre d'auoir rompu la 
tréue; Qu'il yauoir deux voyes defe 
iuftifier , l'vne par les loix, l'autre 
par lesarmes, Qu'il offre de defen- 
dre ciuilement que deluy n'eft pro- 
cede la rupture.de la tréuc, & de 
conftituerentreles mains du fain& 
Pere proteéteur d'icelle, & luy & 
tous ceux que le Roy alleoueroit 
fufpers de cefteafaire,afin quelave- 
 ritéen fut efclaircie . Et que fi quel- 
ue Cheualier {6 pareil luy vouloit 
impucer tellechofe,& prouuer fon 
intention par les armes, il deffen- 
droit qu'ildifoitie faux:& qu'autat 
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de fois qu'il luy auroit donné, où” 
donneroit telle impuration, autang 
de foisil auroit dit fauffeté. Langeÿ 
répondat auxiuftifications du Mar: 
quis , fut le Cheualier qui fe prefen-M 
ta pour les voir par l’vne , ou par 
l'autre voye. Mais le Marquis auoit 
ouuert.ce champ au plus loin defa 
penfee. | pE 4 
Le Roy doncvoyant que laiffet 
le fans de fes derniers Ambaffà- 
deurs fans vengeance, eftoit fe faire. 
noter de faute de prudence, ou de 
courage ; ayant defia denoncé la 
guerre à l'Empereur (qui tramoit: 
d'ailleurs fous ombre de Paix mille 
defleins fur les fronticres de fon. 
Royaume) en cas que dans certain: 
temps il ne fatisfit à la Iuftice detels 
meurtres: Depefche Charles d'Or: 
Icans {on plus ieunc fils en la Duché | 
de Luxembourg, accopagné de fix. 
Sens homes d'armes; fix inille Fran 


DES VERS" Li 2 
Hgois , dix mille Lanfquenets: Et de 
Claude Duc de Guyfe comman- 
bdancàl'armeefousluy, de François 
dc Bourbon Duc d'Anguien , du 
IComte d'Aumale, des Seigneurs de 
Sedam , lamets la Guiche & plu- 
Ifieurs autres. Et Héry fonaifnéafli- 
fé du Marcfchal d'Annebaut,& du 
‘Seigneur de Monpefat en la Comté 
1de Roufhllon, auec huit mille Suif 
Ifes , fix mille François des vicilles 
bandes, dôt eftoit Colonnel Char- 
les de Coffé Seigneur de Btiflac, fix * 
mille Italiens , quatre cens hommes 
d'armes, & feize cés cheuaux legers, 
defquels cftoit General le Scigneur 
de Termes. Et Monpefar l'ayant 
jointauec leslegions de Guyenne 
& de Languedoc , fix mille Lanf- 
quencts, & grand nombre de Suif- 
fes : L'armee fe trouua compolce 
de quarante mille hommés de pied, 
écux mille hommes d'armes , .& 
| 
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deux mille cheuauxlegers. Eftimat 
le Roy que Pärpignan aflailly au 
depourueu de plufieurs chofes ne= 
ceflaires , l'honneur , ou la craintes 
de la perte attireroit l'Empereur aus 
combat; & fous cefte efperance ;1lM 
preparoir le refte de fes forces pouré 
les ymencren perfonne. % 
Le Duc d'Orleans pour premiers 
exploit de fes armesafliegca ; batit,s 
& emporta d'Anuillier place dé: 
Luxembourg ; Etla le furent ioin# 
drele Baron de Hedecq, les Comté!| 
de Manfeld, Reingrauc, &le Co= 
lonnel Reychroc auec dix mille: 
Lanfquénets. Yuoy. eftoit la plus». 
forte ville du pays ; la mieux pour 
ucuë d'hommes, d'artillerie, & de ! 
munitions. Le baftard de Sombret, | 
Gilles de Leuant , &autres iufques | 
aunombre de deux mille hommes : 
la defendoient. Le Duc ytourne la | 
celte ,& l'emporte par compoli:| 
tiOfk : 


L.;,-,-DEs Dvrts Le 208 
ton. Et la le Duc de Cleuesorofit 
encore l'armec Royale de dix mille 
Lanfqueners ; & feize cens cheuaux 
amcnez par Roflan Marefchal de 
Gucldres. Luxembourg fembloit 
teftre plus dificile ; trois mille, hom- 
imes de pied, & Quatre cens cheuaux 
le gardoient. Mais lestranchees les 
aproches ; & la breche faite , bien. 
que non raifonnable , [es afiecez 
fc rendirent bagues fauues. Et bref 
les progrés de ceftc'expedition fu- 
tent tels que de laD uchédeLuxem. 
bourg , Thionuille. feule reftoit à 
l'Empereur. Mais. l’extrème defir 
qu'auoit ce ieune Duc de fe trouuer 
à la bataille qu'il croioit fe deuoir 
donner deuantParpignan l'empor- 
ta jufqu'à Monpellier , où le Roy 
fciournoït pour eftre preft à recueil 
lir l'Empereur. s'il arriuoit au {e- 
cours.Ainfi leDuc preferant vnapc- 
tir de gloire incertaine aux fruits 


$ 
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d'une certaine conquefte fit vi 
grand deplaifir au Roy ,aporta peu 
de renfort a fes troupes, & beau: 
coup de preiudice a fes afaires. "4 
pige ES fiege de Parpignan futinfru- 
dear- Ctueux, la ville eftoit bien fortifice, 
PET & mieux pourueué , d'hommes, 
d'artillerie, & de munitions. Les 
aficgeans eftoient en vne plaine ra- 
ze derriere de gabions qu'ilsne pou: 
uoient remplir que de fable. L'Em- 
pereur pouuoit garder la place fans 
hazarder, fa Re ny efprouuet 
le fort d'vne bataille. Dauâtagel'hy: 
ueraprochoir, & à la premierevenue 
des pluyes il n’y euft eu moye dereti- 
rer cefte armee, à caufe des torrens 
qui de tous coftez coulétdes mota- 
gars & que le voifinage de Ja mer 
ait regorger en la plaine de forte: 
w’eftis enfermez entre deux mers: 
& la montagne,les ennemis en euf- 


fent eu Dati Ainfi le Roy! 
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1preuoyant ces inconueniens tetira 
Î le Dauphin,& fon armee, connoif: 
lfanc , mais tard, qu'il auoit efté 
malferuy. | L 

D'ailleuts Langey eftoit demeu- 
: ré fort feul'en Piémont par les trou: 
pes qu'Annebaur en auoit tirées 
| pour mener en ce Sicoge.Le Marquis 
du Guaft em poignant cefte occa- 
fion , auoit affemblé quinze mille 
hommes de pied, & deux mille se | 
cens cheuaux , en intention de pal- 
fer Le Po , & camper à Carignan, 
pour ofter le plat pais aux François, 
afamer Turin, & leurofterlicom- 
modite du Marquifat de Saluffes. 
Cinq mille hommes de pied, & peu 
de cheuaux que Langey leur pou- 
uoitopofer n’eftoient pas pour luy 
rompre le paflage. Neantmoinsil fe 
loge le premier à Cari gnan,s'yfot- 
TA endiligence, & par frequenes 
éfcarmouches em pefche leMarquis 
| Ye 
Le 
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dele forcer. Les eaux eftoient baf2 
{ésen luillet, on pouuoit äifément. 
päfler à gué au deffus, & au deffous 
de Carignan ; Ces deux armecs 
auoient defia campé quinze jours 
front à front, & la moindre eftoit 
defia prefte à fuccomber; Langey 
mefmé pour les grads trauaux qu'il 
auoit foufferts eftoit deuenu per- 
sms. lus: Toutesfois ayantla langue & 
ts Je cerucau libres , il pratique dans 
Lan. J'oft Imperial fix mille Iraliens def- 
“A quels il fe renforce, & affoiblit fon 
ennemy. Le Marquis eftonné , & 
craignant que ces premiers ne luy 
fubornaffent les autres , fe retire. 
Langey le veut fuiure, & char-: 
ger en queué, les Suiffes en acce- 
prénct la propofition; Mais neant-. 
* inoins fe mutinent à l’acouftumee,, 
& tournent leurs enfeignes droit 
à Pignerol. Langey fevoyantaban= 
donné diftribue fes Italiens en gars 
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tnifon , & fe fair porter à Turin; 
1D'où ayant depuis pris Barges:,1& 
formé vnebelleentreprife furCazal 
x ne faillit que par lestrauerfes de 
Îfes enuieux,il laiffa leScigneur d’an: 
inebautnouuellementarriué de Frä: 
ice ,en Piedmont; Etparrit de Tu- 
tin auec congé du Roy, pour luy 
 declarer des chofes qu'il ne pouuoit 
commetre à la bouche de perfonne:; 
Mais la mort le preuint à fain@ Sa: 
phorin. | DE | 

* Hyeuft plufeurs diuers fratage- 
mes de guerreen Piedmont : mais 

Je plus memorablede ce temps-là, 

eft l’étreprife du Marquis du Gualt 

fur Turin. Il deuoit à diuerfes fois Eve 
enuoyÿerau luge vnnôbre de char: Le 
rettes chargees de vin, & dans leurs 
vaifleaux qui font de la longueur 
des charrettes ,desarmes de routes 
fortes pour armer. quatre-vingts 
foldaes ; quidéguifez en païfans, & 

| Si 
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portans desviures au mafché,fe de: 
uoienc retirer à la filechez le luge:w 
&au premier tumulte fortir en ar 
mes,;& gaigner lecorps de garde de ‘ 
la place; peñdant que d'autres fol." 
dats menez {ur cinq charretres de 
foin (fix fur chacune , & le foin fi 
dextrement agence, que coupant 
vne corde par dedans qui le tien" 
droit ferré, les botteaux cherroient 
comme vne trape ) combarroient 
Jes gardes dela porte, & fauorife- 
roient l’entree à huit cens cheuaux: 
& cinq mille hommes de pied qui 
fc trouueroiétau point del’alarme. 
543 Le22 Feurierlefoinarrine; Ray- 
‘montcommandant à la porte, faie 
par fon Lieutenant donner d'vne 
corcefque dans le premier chariot. 
Il la retire toute fanglante, les {ol- 
darts faurent en terre, &le premier 
donne de l’efpce dans le corps de. 
Raymont ; qui le faifit au colet, &. 


% 
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… le tué à coups de poignard. Ils for- 
. centroutesfois la garde, & ferédenc 
Mailtres de la porte ; mais leur ef- 
-corte eltoitencoreà mille ou douze 
-cens pas.Le Capitaine Saluateur au- 
uel touchoir alors la garde de la 
place, oyantl'allarme à la porte & 
crier Sauoye , y tourne la tefte, & 
_repoulle ces nouueaux Maiftres, 
-Vn Marefchal qui fe tenoiraupres 
de la porte, monte brufquemént 
deffus, rompt la chaifne qui renoit 
: a farrazine, & faifant comber la 
- herfe, ofte aux Imperiaux lemoyen 
- d'entrer. Boutieres & Moneins ar- 
riucnt, Celar de Naples executeur 
- decefte entreprife {e retire. laiffanc 
fon Lieutenant fur la place , &le 
Juge le lendemain fur vn elchaf- 
faut. 
Cependant le Roy eftait en Pi- 
- cardie aucc dixhuit cens hommes 
d'armes, dix huitcens cheuaux le- 
SA 
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gers , douze mille legionnaires, &« 
douze mille Allemans. Auec lef=« 
quels ayant defair diuerfes fois Less 
Imperiaux aupres d'Auennes, Bains 
& Guyfe, pris entre autres villes 
Landrecy & Luxembourg. Voicÿ 
l'Empereur deuant le mefme Lan- 
drecyauecdixhuit mille Allemans,s 
dix mille Efpagnols des vieilles bä= 
des,dix mille Anglois/le Roy d'An« 
gleterre s’eftoit allié auccque luy 
contre le Roy) fixmille Valons, & 
treize mille cheuaux de fes ordon- 
nances. Lecamplogé, & l'artillerie 
sis Place, l'Empereur dreffe trois bat- 
” ff veries dé quarante cinq pieces,poin- 
te vne longue couleurine, fur vn | 
tertre quiempefcheles affaillis de fe : 
remparer , & venir aux deffenfes, 
leurs bouleuards & courtinés n’e- 
ftant encore hauflez qu'a demy. IE : 
nyauoir moyen d'affaillities Lan£- 
_quencts qui la gardoienrque par vn || 
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ncolté, & la riuiere qui pafloit au re- 
Hrranchement de la villebaffe qu'on 
fauoit abandonnee , eftoit entre 
ideux. Ricaruille , & fainct Simon 
dayät entrepris de l’enleuerauec qua- 
trante cheuaux , trente hommes de 
rpied, & quelques pionniers ; paf- 
: {ent l'eau, furprennent & mettent 
_enrouteles Lanfquencts ,traynent 


la couleurine au bouleuard d'Or- 


Jeans, & apres auoir tué plufieurs 
 Bourguignons acourus pourla re- 
-courre, [uy tournent li bouche vers 
l'ennemy. 
L'Empereur porte par terre vn 
pan de muraille , & pour oftéraux 
afliegezlemoyen de defendre cefte 
-ruyne, iette des hommes en vn por- 
tail dela baffle ville, & au deffus 
des pieces de canon qui comman- 
 doientà la breche. II faloït enleuér 
ce logis aux Imperiaux cependant 
-qu'ilreftoit encorc quelque vigueur 
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en lame des afficgez ; quicftoient. 
defia reduits a demy pain de muni 
tion par iour , & pour breuuageà!| 
l'eau pure. Trois cens hommes doc 
les affaillentau point du iour , & les! 
denichent du portail auant qu'on 
les peut facaurir du camp.La breche; 
les inuicoit à l'affaut, mais la valeur! 
des affaillis leur en faifoit perdre l'é=| 
uic. En fin la difette de viures, la foi=| 
bleffe dela place, & leurinfuporta=. 
ble trauail leur fit hazarder Yuille! 
Capitaine de cinq cens hômes,pour!) 
donner aduisau Roy, que leur cx-.: 
tremeneceflité, & non la forcetant:! 
qu'il y refteroit vn homme en vie, 
les chafferoit en bref de la ville. 

Le Royaffembloit fon campala | 
Fere, & tournant la tefte vers l’en- 
nemy, alla camper au Cateau Cam- : 
brefis , donnant charge à Langey | 
d'affembler tout le beltail les fari- - 
nes , & les cheuaux de labeur qui fe : 
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ltrauueroiét aux enuirons;afin que 
“comme le Roy donneroïit efperan- 
ce debatailleal'Empereur,oniettat 
ce refraifchifflement-dans la ville: 
ASuyuant ce commandement il af: 
tfemble dans la Capele douze cens 
tmoutons, neuf vingts oüailles , & 
à fix cens facs de farine, auec autant 
| de montures, & de payfans por- 

-&ez chacun auecvnfac fur fa befte, 
Douze cens cheuaux batoient là 
campagneà coté d'eux. Langey re- 
olu de pañfer outre ; fait marcher 
fes payfans en bataille ,à guife de 
gens deguerre,& les rendauecleurs 
viures dans Landrecy, puis fe retire 
par vn autre chemin à la Capele. 
L'Empereur fentant aprocher le 
Roy fe retira deça l'eau, r'aflemblär 
touces fes troupes qu'il tenoit au- 
 parauant feparees: & le Roy prenät 
cefte occafion, depefche le Comte 
+ defain& Pol,& l'Admiral d'Anne- 
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baut pour retirer ceux deLandrecy, « 
& pouruoir la place de nouucaux 
foldats. Ayant executé cedeffeinà 
la barbe d'vn grand Empereur, & 
Je voyant campé fur vn haut à fon 
auantage , ayant vne valee , & vn 
ruiffeau mal gueableentre les deux: 
camps, il dreffe fa retraitevers Guy. 
fe.L'Empereurne faillit pasà le fui- 
urce en queüe; mais ce fut accroiftre 
fa perte, qui luy fit abandonner le 
fiege de Landrecy , & fe retirer à 
Cambray; ouil gaigna dauantage 
fous la peau du Renard, quilna- 
uoit fai fous celle du Lyon, faifane 
condefcédre les habitans, fous om: 
bre quele Roy meditoit d'empieter 
leur ville, à la conftrution d’vne 
Citadelle ; par laquelle de libres 
qu'ils eftoiét,ils furent en feruitude. 
Cependant Barberoufe vintaflie- 
get Nice aueccent dix Galeres, ar- 
mec qui ft peu de feruice au Roy, 
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1& beaucoupde domage en la Chre- 
1ftienté, Le Marquis du Guaft print 
1Mondeuis & Carignan en Piémots 
& donne la chafle au Seigneur 
) d’Auffun , & à François Bernardin, 
fur lefquels il print & tua quelques 
| hommes au pañlage d'vne riuiere. 
Le Comte de Furftemberg que 
nous auons veu cy deflus armé 

pour le Roy, vince aflieger Luxem- 
‘bourg au nom del'Empereur. Mais 
le Prince de Melfe, & Briffac Colo- 
nel des cheuaux legers,luy firent le- 
uer le fiege, quin’eftremarquéque 
pour la rigueur de l'hyuer. On de- 
_partoit le vin de la munitio à coups 
decoignee, & fe debitoit au poix, 
puis les foldats l'emportoient en 
des paniers. | 
D'autre part le Roy depefche le 
Ducd’Anguien fon Lieutenant ge- 
neralen piémontau lieu de Boutic- 
res ; lcquel apres feftre ouuert le 
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chemin de Carignan par la prife den 
quelques villes, taiche del'affamer.s 
C’ettoit le principal trophee des vis 
étoires du Marquis. Il n'euft voulus 
fans conttafte {ele voir enleuer à à” 
barbe , ny le Duc défmotdre fans 
moufles de la proye qu'il voyoit 
prefte à fe rédre dans fes panneaux. 
Ainfila Cour fe rempliflant d’vne 
extreme efperance de bataille, plus- 
decent Seigneurs prindrent la po- 
fteauec Monluc Qui en auoit obte- 
nu le congé du Roy pour fy trou 
uér à point nommé. Et bien à pro- 
pos : car les finäces du Duceltoient 
ficourtes, que fes treforiers voyoiéc. 
defia le fond de leurs bourfes, & 
dece qu'ils auoient puife dans leurs 
coffres , ou ceux de leurs peres , le 
Duc cotenta fes troupes ;attendac 
lavenuë de quarate huit mille efcus 
que Langey conduifoit, quine fai- 
foient pas la quatriefine partie de 
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e qu'on deuoir aux cftrâgers. Mais 
pour les tenir en bonne volonté, & 
leur ofter la conoiffance du deffaut 
ide leur folde ; on aduife de pañfer 
le fepticfme d’Auril veille de Paf- 
iques à faire monftres particulieres 544. 
‘enfcigne pour enfeigne,& leur don- 
ner efperance de toucherargent le 
lendemain ; preuoyant bien quele 
iour de Pafques ne pafleroit pas 
fans bruit , attendu l'aproche des 
armecs ; & que la prefence des en- 
nemis , & la neceflité du combat, 
feroientaifeement diferérla paye. e 
Auiour de Pafques iour fignalé 
par la bataille de Rauenne , chacun 
fe trouuc fous fon enfeigne; on def- 
couurce les Imperiaux marchans de 
Serifolles à Sommeriue , en inten- 
tion de pafferlePo, renfermer nos 
hommes delà l'eau fans viures ny 
fans argent , & gaigner le Marqui- 
fac de Saluffes.fls eftoient affeurez 
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d'y trouuér aflez de grains & fari- 
nes pour aüitailler leur camp, & 
la ville; Etayantfaitretirer le Duc, 
deuoient recueillir dix millehômes 
à Yureë que leuramenoit le Com- 
te de Challoh pourfcietter aucc cé 


ci né 
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renfort en Sauoye & en Breffe park 
le Val d’Aoufte ; pendant que l'Em-# 


pcreut deuoit faire fes eHorts en 


Champagne ; & le Roy d'Angle- 
terreen Picardie. Mais c'eftoit con- 
ter fans l'hofte; Le Duc refolu deles 
combattre en cheinin , donné l'a- 
uangarde à Boutieres reuenu de fa 


. maïfon pour fetrouuera cefte fefte, 


prend la conduite dela bataïlle | & 


. comet l'arrieregarde à Dampierre. 


Auflun attaque l'efcarmouche auec 
fatroupe , & quelques arquebu- 
fiers. Le Duc fe range en bataille 
für le bord d'vn couftau , d’oùtrois 
moyennes tiroient inceflamment 
Contre vn bataillon des ennemis 
À L arreftez 
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‘arreftez en la valce ; Le Marquis 
ieraignant d’eftre combatu en lo 
Jgcant, reprint le chemin de Serifol- 
Iles. La nuit aprochoit ; & le Duc 
Voyant le Marquis rentré dans Se 
tifolles ; fe retire À Carmasnolle 
laiffant deux cens cheuatix legers 
Pour remarquer la contenance de 
Fennemy; Puis enuiron vne heure 
apres minuitfé réierte ch capagnc. 
Le Marquis voyañt cefte fétraite 
part vne heure auant jour pour l'at- 
teindte, & le combatre au paffage; 
Croyant qu'il voulut repaffer le Po ; 
& luy abandonner laplace. BE 2S 0 
… Dix mille hommes de plus, &5 
lafliere. du lieu auantageoient les Ph 
Im periaux.. Le Prince de Salerne ar- 
luec dix mille Italiens aufquels fai-”"*" 
oient efpaule huit cens cheuaux 
lorentins, marchoit fur. Ja main. 
lroite denoshômes. Et fur la gau- 
he au droit de nos Gtuyens, Don 

Re 
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Rayrnond deCardonne auecvnb4-* 
raillon de fix mille vieux foldatsm 
moitié Efpagnols & moitié Alle-" 
mans ; Entre ces deux nations eftoit. 
le Marquis du Guaftauec pareil no= 
bre de caualerie, & à l'autre cofté dess 
Efpagnols le Prince de Sulmone 
auccautant de cheuaux; Et dix pics 
ces de canon du cofté des Allemansÿ 
_& autant du cofté des Efpagnols à 
qui donnoient dehauten bas dans! 
nos bataillons. À u milieu marchoït] 
Alifprand de Madruce auec dix mil 
le Lanfquenets tousarmeza blanc: 
Cet ordre reconnu le Duc range de 
-mefine fon armee; À la main droîte 
le bataillon des vicilles bâdes Fran 
coifes faisär enuiron trois mille hô! 
mes fans l'arquebuferie coduite pail 
le Seigneur de Tays leur general! 
ayant d'vi coftéles cheuaux leger! 
‘fous la charge du Seigneur de Thet! 
mes, & de l’autre Boutieres aué) 
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» Quatre vingts hommes d'armes. À 

! la gauche quatre mille Icaliens 8z 

| Gruyens,fouftenus par Dampierre 

 auec tousles guidons & Archers de 

- la gendarmerie Ec au milieu le ba- 

 taillon dés Suifles en nombre dé 
‘trois mille ; renforcez par le Duc 
mefmeaucec vn gros hoftde cauale- 
tic. Huit pieces d'artillerie deuâc les 
Suifles , & autant deuant les Gruy- 
ens. Et deuänt tous, huitcens en: 
fans perdus conduits par ce braué 
Monluc qui feruit tant à faire don 
her, & gaignet la bataille. AE 

_ Auleier du Solcilles deuxarrnees 
Le plantentl'vne deuane l'autre:l'ef. me 
carmouche fe drefle , & dure ju{ à jeber, 
qu'à onze heures, chacun tafchane- 
à gaïigrier le Aanc de fon cnnemy.. 
Qui fé connoiffanc plus fort d'vn 
tiers, vient à la charge, Tays s'auan- 
€c pour combatrele Prince de Sala 
me ; Mais voyanc qu'ilnefe mou 
Ti 
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Moitpoint,& que nos Suiffes eftoict 
foibles pour fouftenir.le choc des 


Lanfquenets Imperiaux, tourne la 


h. 


cefte de fon bataillon , & fe vient 


rendre pres d'eux auecque Boutic= 


res ; les Imperiaux changent auffi de M 


deffcin, & deleur gros efcadron en 
dreffent deux; J'vn contre les Suif- 


es ; l'autre-contre les François. En ! 


mefime temps la caualerie Florenti- M 


nc s'auance pour charger les Fran- 


cois-en flanc ; Mais Termes la pre: # 


uienit, & la renuerfant fur le Prince 
_ de Salerne,donne jufques au milieu 
de fon bataillon ; ou fon cheual tué 
fous luy ,il fut pris. Cependant les 
François & les Suiffes attaquent les 
Lanfquenets, & les ayant comba- 
tuslong tempsauec armes pareilles, 
&- fort doutteux., les rompirentfi- 
nalement à layde de la gendarmerie 
Françoife conduite par Boutieres. 
Le Marquis voyant {es Allemans, 
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: rompus,, fe retire, & abandonneä 
Dampierre les gens de cheual qui 
| faifoient. efpaule aux Efpagnols. 
 Aucôrraire ce vieux bataillon d’Ef- 
pagnols & Allemans, charge telle- 
ment lestaliens , & Gruyens, qu'il 
les met en fuice ; Et fans le Duc-pas 
va ne fe fut fauue.Mais ayant quitté 
les Suiffes, il enfonife ce bataillon, 
& le prenant par vn coin le trauerfe 
jufques à l’autre , rompt tout ce 
trauers , &:ne laiffe aucune enfei- 
gnc debout;Neantmoins auec gra- 
de perte des fiens. Les Ef pagnols 
qui par la route des Gruyens n’a- 
uoient plus de gens de pied à com 
barre, reuiennent de furie choquer 
lc Duc, qui les charge encore, & 
n'ayant plus d'infanterie pour le. 
 fouftenir,perdà cefte feconde chart 
«ge plus qu'a la premiere. Le Duc 
«ftoit preft d’eftre defait, il n’auoit 
aucunenouuelledefes Françoïs,ny 


T ij 
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defes Suiffes; vnecolincinterpofee » 
entr'eux & luy, empefchoit la con- 
noiffance des vns & desautres; vn \ 
bataillon de piquiers , & vnnom- 
bre d'arquebufiers pefle & meflea. 
J'entour deluy, le fuiuoittoufiours 
fans romprefon ordre. Encelteex- 
tremité fe retirant àla main droite, 
les Elpagnols ont nouuelles de la M 
defaice de leurs gens , & voyant 
quelques troupes fe rallier fous la « 
cornete de leurchef, fe difpofentà 
leur retraitte; Mais ils n'eurent pas 
loifir de l’acheuer Le Duc ordonne 
Auffun aucc cinquante cheuaux 
pour les charger aux flancs, &illeur 
donne fur la queüe auec ceux qui 
s’affembloient autour de luy. Tout 
fait iour, touteft pris, outué. Les 
François pourfuiuirentleut victoi- 
revn grand mille, cependantque. 
le Prince de Salerne failoit faretraite 
fans beaucoup dedommage,& que 
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| Je Marquis gaignoit à toute bride 
| Javille d'A. Mais il auoit dit au 
partir aux habitans , ques'ilnere- 
 tournoit viétorieux, qu on luy fer- 
malt les portes ; comme ils firenr. 
Ec fans la lafcheté des Gruyens, le 
bataillon des Efbagnols eut efté 
defait à la premierecharge,la retrai- 
-te du Prince deSalerne n’euft efte fi 
facile, & le Marquis euft eftépris. 
:! Les morts ennemis {e trouuerent 
‘enuiron quinze mille de toutes na- 
tions, des François deux cens. de 
»prifonniers , Allemans deux mille 
- cinq cens vinot, ar fix cens 
trente:cent mille efcus en monnoye 
ou vaiffelle d'argent, quinze pieces 
de canon, huit mille corcchiets de 
. Milan. Cefte fanglante defconfitu- 
re auoit effroye le pays, Milan eftoit 
-<ftonné ; le Marquis. batroit aux 
. chips,Et vingtiours s'eftoiéc écou- 
- lez auant qu'aucun fe fut rangéfous 
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| fes enfcignes. D'ailleurs lé Roy 
auoic vncfraifche leuee de fix mille 
Grifons , & Les alliez en Italie dref- 
foient vne armce pour ioindre le 
roy Duc. Mais l'Empereur arriuoit {ur 
que LE Rhin, l'Anglois eftoit fur mer, & 


Sa leurs troupes menaçoient defia les 


| Je fronticres de ce Royaume. Cela fut # 
& Je NA > | : 


s 
fai ta 
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y :caufe qu'apres la prife de Carignan 


(27713 
| perdu 
la ba- 
gaille, 


& autres villes duPiémont qui prin- 


uoya fix mille François des vieilles 
bandes & fix mille Italiens au Roy. 
Et quelquetemps apres, le Marquis 
fic pratiquer vne fufpenfion d'ar- 


drent loy du viétorieux, le Ducen: ! 


mes, laquelle authorifee par ces: 


deux Princes, fuiuit vne trefue de 
troismois. | en 

: Acheuons cefte longue querelle 

par vn dernier cffort. L'Empereur 

_ auoit promis au Pape , de ne traiter 

jamais alliance auec le Roy.d’An- 


gleterre, qu'iln'euft reparé l'offen.. 


1 
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{efaite au fain Sicge, Mais qu'elt 
* ce qu'on nefait pourfe vangerivoi- 
| cy que pourruyner fon beau frere, 
il s'allie de fon ennemy. Er par cé 
que la liaifon des Princes d’Alle- 
 magneauecleRoÿ, auoit srande- 
ment trauerfe {es defféins ; illes per. 
fuade tellement , qu'ils {e bandent 
coniointemét auec luy pour la ruÿ- 
‘ncdece Royaume. Ainfiil enuoye 

le Comte de Furftemberg auec vne 
armee deuant Luxembourg; lequel 
rendu à faute de viures, Comerc 
& Ligny emportez de force; L'Ein- 
pereur en perfonne tournela celte 
defon armee deuantS. Difier place 
mal flanquec, mal remparee, & in- 
digne d'vn camp Imperial. Cepen- 
dant quele Roy recueilloit fes for- 
ces ,1lenuoyele Comte de Sancerresiee. 
1S. Difier , auéc la compagnie dep; 
sendarimes du Duc d'Orleans; & 
quelques autres troupes de cauale- 


te 
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ie. La Lande & la Riuiere ayät cha=u 
cû mille hômes de pied. L'Em pereur® 
ayant fait {es aproches & tranchees* 
met deux bandes de canons en bats 
cerie ; & fix grandes couleurines dei 
uers lechafteau pour batredans la 
ville ; &:empefcher les Saillies ; di= | 
uertitles eaux du foffe, & les reduit” 
àl'vfage de trois puits.LaLande has 
rafle detrauail fe retirant lefoir en: 
fou logis;vn coup de canon paflant! 
par la'brefchea crauers la ville, luyt 
emportala tefte. En contrefchange: 
le: Prince d'Orenge allant le ioug 
mefimevifirer l'Empereur aux tran= 
chees, fut tue d'yncoupdecoulez 
urine;La brefche eftoitraifonnable, 
dixhuitenfeignes Efpagnolles vont 
à l'affaur, &cabattent main à main 
vnc heure durat contreles afliegezs 
L'Empereur fait hafter dix mille AL, 
* lémans pour les fouftenir. Mais f 
Faffaut eftrude, ils font encore plus! 
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rudement repouflez, & renuerfezà 
force de bras de la brefchedans le 
foffé. L'Empereur y leNUOYE En... 
uiron huit cens cafaques develouxs sims 
la bourguignotte en tefte; on les” 
iculbute de haut en bas. Derechef 
huit enfeignes d'Allemans:renou 
ucllent l'affautauec force barils de 
poudre, lances &autres artifices à 
Feu. Les voila pareillémét repouflez 
aucc telle honte & dommage, que 
tous leurs barils demeurentaux fof, 

{ez à la difcretion des-affaillis. (8 
fort a propos; carla poudre leur 
manquoit ) &:plus de-buir: cens 
morts aucc cux.Vn coup decanon 
emporta l'efpec que le Comte te- 
noit au pain, fans l'offenferque de 
quelqueslegeres bleffures au vifa- 
: L'Empereur croyät que les aflie- 
gez {c conrenteroient d’yne com- 
pofition honorable, leur EAUOYE - 
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va trompctte.Iln'a point d'audien- 1 
ée. On ceffe la batterie pour veniraw 
la fapesles afliegez la defcouurent, 
& ayant fait abandonner les cran 
chees aux Efpagnols;amenétquel-m 
ques pionniers à la ville, & taillétlem 
refte en pieces. Il falloir doceffayer 
la rufe ;puis que la force ny pou 
uoit rien. Granuelleauoit furprisvri | 
paquet où fe trouua l'alphabet dus 
chifire, parlequel te Duc de Guyfes 
_communiquoit auec le Comte deu 
Sancerre. Parcemoyenils fupofents 
vne lettreau nom du Duc, & atti- 
trent vn homme inconnu qui: la, 
donne fecrettement à vn tamboux 
François reuenant du camp pour 
quelque prifonniers, afin dela faire 
tenir au Comte: La lettre portoit; 
Que le Roy fçachant la neceflitéde: 
viures, & de poudresen laquelle ils 
 eftoient, leur mandoit d'auifer à 
. fairetelle compofñtio.que les hong 
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mes fuflent fauuez. De fait leurs 
munitions eftoient fi courtes qu'ils 
n'auoient moyen de fouftenir en- 
corc vn aflaut,parquoy ayant obte- 
mu douze jours de tréues pour fça- 
woir l'intention du Roy. Ils fortent 
auec leurs armes & cheuaux, l’ar- 
meten tefte; l'infanterie marchant 
en bataille, enfeignes déployces, &: 
tambour battant, emmenant tou- 
tes leurs bagues , & quatre picces 
d'artillerie cquipces au choix des 
affiegez. je PES 

: L'Empereur fçauoit bien le peu 
d'efperance qu'ils auoient defe- 
cours, & que dans peu de iours la 
faim les imeneroit à fa difcretion:. 
Maisi] vouloitioindrele Royd’An- 
glcterre qui campoït deuant Bolo- 
gne & Montreüil , afin que leurs 
forces vnies (qui euffent peu:faire 
qüarre vingts mille hômes de pied, 
& vingt mille cheuaux )ils vinffenc 
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aupres de Paris contraindre le Roÿ 

de les combatrea fon delauantage, 
ou fouffrir la ruiné de les pays & fun 
jets à fa barbe. D'ailleurs il prez | 


uoyoit que le Dauphin campe fut 
la riuiere de Marne auec les bandes | 
qui eftôient venuës de Piémonti* 
fuy laifferoit côfommer fon armec,# 
pendant que le Roy faifoir vn gros” 
dequarante mille hommes; quiluys 
fondant fur les bras,luy pourroients 
faire autant de domage & de hon- À 
te,quil en auoir receu en la premic=« 
re. Mais ayant apris à Vitry que. 
l'Anglois n'eft deliberé de pañfer. 
outre qu'il n'ait premierement pris 
Bolongne; Ilcommence à goufter 
quelques ouuértures de paix, faites 
deuant fainét Difier par Granuelle 
fon Confefleur. Il voyoit fon ar-, 
mec pteftea fe rompre,on luy tran: 
choit les viures de tous coftez. Le 
Dauphin eftant venu camper à la 
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Ferté fous-joüarre,auoit enuoyévn 
snombre d'hommes à Meaux pour 
‘uy empefcher le paflage; parquoÿ 
imeditant fa retraite par Soiffons il 
tourne chemin vets Villiers Co- 
Htrets, & fous main, fait reprendre 
Iles propos de paix commécez auce 
le Roy. Le Royconnoiffant qu v- 
nc bataille ne fe pouuoit donnerau 
“milieu de fon Royaume, & fi pres 
de Paris, fans vne incertaine & pe- 
rilleufe confequence. Que quand 
il feroit viétorieux;,leRoy d'Angle- 
terre, & le Comte de Bures luy op- 
pofcroient vne autre armée aufl 
puiflante que la fienne. Dépefcha 
FAdmiral d'Annebaur vers l’Em- 
-pereur en l'Abbaye de fainét Iean 
desVignes aux fauxbourgs de Soif- 
Lons ; ou finalement fut accordé. 
Que Charles Duc d'Orleans cfpou- 
feroit dans deux ans la fille de l'Em- 
p creur; & qu'à la confommarion 
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de ce mariage ,ilferoitinuefty dela: 
Duché de Mila,ou Comté de Flan=* 
dres à l'option de l'Empereur. Ce! 
faifant, le Roy promettoit de re-# 
mettre a l'Empereur tous les droits# 
pat luy pretendus à ladite Duché, # 
& Royaume de Naples, & reftablirih 
le Duc.de Sauoye en la pofiefhion# 
defes pays ; lors que le Duc fon fils | 
feroit ioüyflant de la Duché dek 
Milan , où Comté de Flandres. Et 
feroienttoutes chofes attendant le # 
terme dedeuxans ;remifes tant de- # 
ça que delà les Monts , en l'eftat 
. qu'elles eftoientlors de la tréue fai- # 
te à Nice. CON 
Voila le dernier accord de cefte” 
longue& fanglante querelle entres 
l'Empereur & le Roy, qui renaf-® 
quit depuis entre leurs enfans apres 
la mort de leur peres; Dieu vucille ! 
qu’ellene renaiffe point encore en- 
tre leurs fuccefleurs , & que celte: 
k derniere. 
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cinicrealliance plus heureufe que 
es precedentes , tienne ces deux 
grandes Coronnesen paix, & vui- 
dc ce qu'elles ont demefler p'uftoft 
par amour que par armes, Car le 
Roy pourroirauoir mefmes preten- 
tions ; & n'a pas moins de droit fur 
Naples ,& fur Milan que fes deuan- 
cicrs. Mais pour la Näuarre; il fem- 
ble qu'il a plus de fuject de la de- 
mander pour luy mefme, que fes 
predeccfleurs pourleursalliez, 
Ie me fuis laifle porter à cedif- 
ours au delà de mon intention, 
quieft de traiter des querelles par- 
iculieres , comme eft bien celle-cy; 
Viais ie ne l'ay pü pailer fans rou- 
her les combats generaux qu’elles 
nfanterent ,comme ordinairemét 
cs querelles des grands fevuidenc 
luftoft par vne ; ou plufieurs ba- 
ailles , que par vn Duel. Paflons 
naintenant à des exem ples plus par- 


: 


ticuliets. 
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Diners Duels mal raportex en noffres 


H Foire, © decelwy qui fur fais 4 
entre le Chenalier Bayard 
& Dom LA Infe fainéle f. 
<Haior {ous le Roy “5 l 
Lonys HCQÈES À 


CHar. XVIII. | 


E Viques icy nous auons trouuê 

lieu querelles, plufieurs des 
mentis ,& pluficurs deffis ; Mais 
point de combats , point de Duel 
encore entre tant de grandes dif, 
putes; qui fait voir qu'il ne grefle 
pas fi fouuent qu'iltonne, & qu'on 
ne fe bat pas toutesles fois que lof 
{e querelle ; Au moins nos peresi 
qui eftoient plus braues que nous 
nele faifoient pas : quoyÿ que noul 


W 
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ans 


ous bartions Îe plus founeste & 


Ham TN 


uils'é faifoir beaucoup plus apres 
 defenfe; qu’au parauant, Mais 
ux du fuje® duquel nous parlons. 
aifefont d'ennemyà ennemy, cri 
etre ouucrte & ceftrangere ).nC 


Vi 
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Éirenciamais défendus. Au contrai- 
re ils ont tenu toufiouts Le fupre- 1 


medepré du plus haut honneur;" 
principalement quand c'eftoit pour 
la caufe publique: &c n’ÿ 4 nation 
au monde quine les ave cftimez di" 
gnes de limmortalité del'Hiftoire,# 
excepté la noftre, qui les a le plus® 
pratiquez. Ce quine viét pas de mé 
pris qu'elleenaye fait : Car ou eft-cew 

u'ils ont efté celebrez auec plus# 
d'hohneur ,ny coronnez auec plus# 
de gloire Neantmoins le plus riche! 

ris qui eft d’eftreen regiftré dans ar 
verité de l'Hiftoire, leur a tellement! 
manqué par la faute de nospremierss 
Hiftoriens ; que bien qu'il {oit cer 
rain qu'il s'en eft fait vn grand n0= 
brefousles deux premieres ligneesi 
de nos Rois, à peine en trouuc t'on 
que fous les derniers de la troifief= 
me ; Et ceux-là tranchez fi courts, 
qu'on n'entaprend aucune particu# 


+ 


‘ 
A 


dede DES SD VE S,:, : Y dû 
Marité: Commedetceluy quisfut,faie 
ideuant Charlemagne pour lacon. 
tuerfiond'Aygolane, ainfi quendus 
tauons touché cy:deflus, l'Hiftoire 
ine-dit pas feulement les noms-des 
Champions Eren d'autres endroits 
| la où: elle dit le: nom ; comme de 
Hugues de Puyfeaus,;con tre vin nÔ- 
mé Anffeau fous Louys le Gros, 
elle ne dit rien du: combati,-finon 
que Hugues cufkl'auanrage .Evail- 
leurs parlant d'vn autre quifut faie 
à ville-neufucenla prefence du Roy 
Tean allant vifiterle PapeVrbain en 
Auignon; Elledie que le Pape. ayat 
cftroiremét defendu furpeine.d'ex- 
communication qu'aucun n’eufta 
fe trouuer à ce! fanglant {pectacle, 
Le Roy pourtant nelaiffa d'y prefi- 
der, dontil fut puis apres en grand 
diferent auec le Pape. Mais cllene 
ditnylenom descombattants, ny 
la caufe du combat, ne parle ny de 
| V ii. 
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Ha vistoite }ny-defaire d'autuni, & 
# 'apreid fmonque l'ynlcltoiv An< 

glois, ê i 4 autré aptes ss 


gni eftitiVicé prie à Na Âes pou | 
Maiefté, & Gonfaluelen la Poüil: 
Je: pour: Ferdinand ; 1L fur faic vi” 
<ombat entre. Àdrie [4 Basletre, de | 
mreize François contre autant dE 
“paguols, &rlralicus. L'Hiftoire dit, 
'quésayanc rompuleurs lances fans 
| auantage de‘partony! d'autre: Re 
fautans auxaütresarmes; vin: Erariz 
1çoisporta-par verre.vn Écalien: ste 
quélvoulanvruer, il futluy»mefines 
‘qué par vn autre, Et qu'en fin apres! 
wirüde ,1& fanglant combat dei 
quel Fe heures les Italiensayariel 
œucplufieurs SERA des: Fiançoiss 
denieurerent enfin Maiftres , 8 du 
caurs,& des COrPs ; r&c'emmenerent 
Jours ennemis prifonniers à Ÿ Barlet-. 


vt4 A 
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# 
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te. Mais elle nenomme perlonne 
des combattans , & ne dit aucune 
particularité du combat. Ie ferois 
ennuyeux fiie voulois raporter icy 
tant de Duels f1 mal raportez en 
notre Hiftoire: Parquoy ren choi- 
firay feulementtroisou quatre d'vn 
fi grandnombre , par lefquels on 
pue voir les autres , & reprefen- 
ter leur vray & ancien vfage ainfi 
que nous auons promis. Etfans re- 
monter à nos Rolants & Renauts, 
defquels la confufe ignorance de 
cetemps-là,nenousalaiffé que des 
Fables &,des Romans fans rime, 
ny fans raifon. Nous commence- 
rons par vn Cheualier qui par tout 
le cours, de fa vie, & par {a mort 
mefme , laquelle nous auons tou- 
chee cy-deffus en la querelle duRoy 
François , s'eft aquis vne cternelle 
memoire de {a vertu, & vnereno- 
mecfi glorieufeau mondede vail- 

Vi 
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lant homme & d'hôme de bien,que 
fa botré luyafait meriter le furnom: 
de bon Cheualier, &fon courage. 
_celuy de Cheualier fans peur. 

C'eft Pierre du T'errail autrement 
nommé leCheualier,ouleCapitainé 
Bayard. Il eftoit en la guerre de Na% 
ples contre Ferdinand;Louys X II 
& ledit Ferdinand l'ayant conquis a 
communes armes {ur Federic , & 
partagé depuis entr'eux, eurent dif 
pute à caule dé ce partage ; D'où 
s’enfuiuit premierement la guerres 
& puis la perte de ce Royaumes 
Bayard e trouua en laconquefte,enk 
la defente, & en la perte, & en reuiet 
“comblé de gloire & d'admiration, 
enuers les ennemis mefmes., Mais 
auparauant ayant pris envneren* 
contre vn Cheualier Efpagnol de lai, 
Maifon de Cordone apellé Dom: 
Alonfe defainte Maior, & l'ayant, 
:menc prifonnier à Moncruine lieu 
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. de fa garnifon, il luy parla de cefte 
forte. Scigneur Alonfe,ic fuisinfor- 
mé par Les autres prifonniers de la 
. grandeur de voftre Maïfon, & de 
fi valeur de voftre perfonne queïe- 
ftime encore dauantagetiefçay que 
vous auez l'honneur d'apartenir à 
Confalue voltre grand Capitaine, 
& que vous eftes tref-dignede cet 
honneur. Parquoy ie ne veux pas 
voustraiter en prifonnier;Etfi vous 
.mevoulez donner la foy de ne par- 
tir dece Chafteau fansmon congé, 
-iclevous bailleray pourprifon.Ileft 
fpacieux, vous vous y pourrez efba- 
treauéc nousiufques a ce que vous 
ayez compofé devoftrerançon, en 
quoy vous me trouucrez fort trai- 
“table: | nd 
Dom Alonfe le remerciant de fa 
courtoifie, luy donne fa parole ,& 
fa foy dene partir du Chafteau fans 
Hicence.Contre laquelle ayantcom- 
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pole defa rançon à mille ducats il 


{e defroba par Vn matin aucc vn Al: 


banois qu'il auoit pratiqué ; mais | 
cftancrepris, & ramené deuant Bas 
yard. Comment Seigneur Alonfe, 


luy dit-il,eft:ceainfi que vous tenez 
voftre parole? Iene m'y fieray plus: 
Car comme cen eft pas fait honne- 
ftement à vn Gentil-homme de fe 
defrober d‘vne place où l'on eftfur 


à foy auffine feroit-ce pas bien fait 


à moy de me fier à celuy qui m'a 
voulu tromper. Et ne prenant en 


payement aucune excufe d'Alonfe, 


qui diloit, que fon intétion n’eftoit 
point de luy faire tort, qu'il luy euft 
cnuoyé f{arançon dans deux jours, 
&t quece quil en auoit fait eftoit 
pour le deplaifir qu'il receuoit'de 
- M'auoir-nouuclles de fes gens; left 
tcfferrerdansvne Tour. 
> Auboutde quinze iours, vn Frô- 
pecte vint: demander fauf.conduit 
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| pour vndesfiens , qui deuoitapor- 
| ter fa rançon: laquelle receuë , & 
auflicoft departie par Bayard à ceux 

de fa troupe fans qu'il s'en referualt 
va denier ,ilmit Alonfe en liberte: 
Mais reviré qu'il fut en fa garnifon, 
&inrerrogéparfes amis dutraiéte- 
ment qu'il auoit receu , & quelhô- 
mec'eltoit que Bayard. Il leur ref- 
| pondir, qu'il ne penfoit point quat 
à {a perfonne qu'ilÿ eufthommeen 
larmecdes François qui luy furpa- 
rail;hymoinsoyff, ny plusdifpos, 
f'exençant ordinairement aux ar- 
mes. lors qu'il ne les emploioit,& 
tenant plus du feu que desautres 
clemens ; Liberal:fur tout autres, 
jufques a leur conter comment if 
auoït departifaranconaux fiensen 
fa preséce, fansen retenir rien pour 
{oy.: Mais pour le traitement que 
l'enay receu, dit-il icnem'enfau- 
rois contenter, ny nem en cOMtEN- 
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ceray demavic;llne ma pas traité" 
en Gentil-homme comme il! de-* 
uoit. Les vns:s’efbahifloient de:cew 
propos, &nele pouuoient croire, 
veu l'honnefte courtoilie dont Ba- 
yard eftoic defia renommé; lesauM 
tres l'excufoient fur: l'incommoditém 
de la guerre, & le chagrin d'vn hô-4 
me captif qui ne trouuc iamais den 
belle prifon; Ainfi chacun en parle, * 
chacun eniuge diuerfement. Bayard 
<ftantaducrtidecedifcouts parivn 
prifonnier des fiens; fait fur l'heure! 
mefmeappellerfes domeftiques,, & 4 
les adiure deluy dircauvray , s'ils" 
auoient aperceu qu'on: euft fait au 

Seigneur Alonfequelque chofe quiw 
nedeuteftre faiteà vn Gentil-hom- 

mé prifonnier d guerre, difantque 
fil'onauoit failly au traitement dot. 
ilfe phignoit, quille vouloit repa- ! 
rer. Mais tous luy ayant refpondu 


qu'il n'eftoit pas poflible de le. 


« 
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imieux traiter; & qu'il feplaignoit 
a rort & fans caufc; Il luy enuoya ce 
Cacteli: Ï “hr 

Seigneur Alonfe, ay entendu ui 


iqu'apres voftre retour de ma pri- Ge. 
on ; vous plaignant demoy, vous “hi 
jauez femé parmy les voftres, queie y#r4à 
inc vous ay pas craicté en Gentil-h6. 4. 


me. Vous fcauez bien le contraire: 
Mais pource que fi cela eftoit tenu 
pour vray, iliroit de mon honneur. 
Ie vous ay bien voulu efcrirecefte 
lettre ; par laquelleie vous prie de 
r'habiller vos paroles deuant ceux 
qui les ont oùyes ,en confeffant, 
comme la raïfon veut, le bon & ho- 
nefte traitement que ie vous ay 
fair: Ce faifant vous fatisferez à vo- 
ftre honneur, &au mien quevous 
‘auez foulécotreraifon. Et ou vous 
ferez refufant de ce faire, ieme de: 
libere de vous faire dedire à force 
d'armes par combat mortel de va- 


: 


+ rt 


819 LE vRAY ET ANCIEN VSACE 


ftre perfonne à lamienne foit à pied 1 


ou à cheual;ainfi que mieux vous 


lairont les armes. De Moneruine | 


cero.luillet 1503.14 »è 
Ce Cartel enuoyé païvn Trornaw 


pete du Scigneur de la Palice,Alor-! 4 
{e fans demander confeil à perfon: 


. ne,luy fitcefteréponfe, 

ré. Seigneur Bayard, l'ayreceu vo= ! 

En ftrelettre: Et quatà ce que j'ay dit, 

2 que vous ne m'aucz traité comme 
on doit traiter vn Gentil-homme; 
il eft poffible que cela foit. Neant- 
moins puis que vous dirtes fi hardi- 
métquevous m en ferez dédire par 
le combat de voftre perfonne à la 
mienne,le confeffe de l’auoir dit, & 
plus fi vousvoulez, ne me dédifant 
lamais de chofe que r'aye dite. Et 
pour vous monftrer queiene vous 


crains point;ievousafhgnelecamp : 


au dernier iout de Septembre, en la 
plaine à dix mille d'Andre. 
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- Ayant Bayard accepté cefteaffi- 
: gnation , il ne voulut faillir de fe 
 trouuerau iour & lieunommez,en- 
core qu'il fut tourmente d’vne fie- 
urcquarte.Le Seigneur de la Palice 
fut fon Parrein , qui le conduit au 
camp tout veftu de blanc, monté 
{ur vn fort & puiflantcourfier, & 
acompagné de deux cens hommes 
d'armes,ainfi qu'ilauoitefté accor- 
dé entre les deux combattans.Arri- 
ué qu'il fur aucamp. Alonfe luy eñ- 
uoya vn billetefcrit en Efpagnol, 
que Symphorian Champier Dau- 
finois dit auoir trouut en la bourfe 
dela mere de Bayard, dontla fub- 
ftance eft telle. | 
. Seigneur Bayard , j'ay entendu rs 
que vous cftes venuau lieu affigné,# 
pour de ma perfonneà la voftre fai- ai 
re efpreuue des armes qu'ilme plai- 4. 
ra. le veux & entends quefi parau- 
çun de voftre partm eft done quel- 
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que empefchement,vous vous res 
diezmo prifonnier come fiicvous - 
auois vaincu à force d'armes ; com 
meaufli ie me rendray le voftre fils 
yaaucun de noftregarnifon d An: 
dre qui vous empciche. À quoy 
Bayard faccordant, Alonfequin'a: 
uoit encore comparu, {eachant en 
quel équipage citoitvenu Bayard, 
dit au Trompete qui l'eftoit venu 
hafter , qu'ilvouloit cobatrea pied, 
alleguant que c'eftoit à luy d’eflire 
les armes, & à Bayardlecamp, bien 
qu'il l’euft choifi luy mefme, & 
qu'on euft propofé quele combat 
{e feroiten accouftrement d'hom- * 
mes d'armes. Deux confiderations 
le mouuoiét à demander le combat “ 
N . . ë # 
à pied ; l’vne qu'il eftoit en la fleur # 
de fon age, commede trente deux » 
ans , plus grand ; & plus fort que 
Bayard,qui n'auoit encores atteint « 
fa force naturelle; L'autre que fça- 

| chant » 


| 
4 


on 


“eue ce À: HUE à L'an LS À CNE a got 
chant quil'auoic la fieure;ilpenfoit: 
qu'il n'accepreroiciamais ce party, 
ou ques'il eneftoir d'itordilemaus 
roit bon marché;tätpourda foiblefs 
fe ou la fieure l'auoic reduit , que 
pour cftre moins adroita pied qu'a. 
cheual: Quancà Bayard il euft bien: 
Hefiré de fe-batreà cheual pour:les: 
memes raifons quenous auons dit: 
tes ; Mais oyantleraport du Trom- 
pete. Retournemonamy, dic-1l, &: 
uy dy qu'il ne tiédra pas a cela qu'il 
ncrepare auiourd'huy mo hôneur, 
oir à cheual ou à pitd:Cependant. 
1 fair dreffer fon camp, qui ne fut 
que de groffes pierres arrangees, &: 
€ plantaàl'vndes bouts, aflifté du 
eigneurde la Palice fon parrain, 
les fieursd'Orofe,d'imbercourt,de: 
ontrailles, Baron de Bearn,& plu- 
leurs autres braues Gapitaines qui 
roient Dieu pour leur Cheualier;: 
Alonfcne pouuant plusidiferer; 
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parutalorsacom pagné du Marquis 
de Licite.,,de Dom Diego Licute= 
nant de Confalue, de Dom Francif 
que d’Alremeze, & plufieursautresm 
de fes amisquide rendirent iufquess 
au camp; oueflant arriue il enuoyan 
les armesà Bayard pour-en auoirles 
choix, qui:eftoient vn eftoc , & vi 
poignard, euxarmez de gorgerins 
& fecreète. Bayardayät pris ce qu'ils 
luy faloit fans s'amuler à choifir, fut 
this dans le:camp par Belabre fon 
ancien compagnon qu'il prit lors 
pour parrain , & le Seigneur de la 
Palice pour garde du camp de fonë 
cofté. Alonfe y fut mis de l’autre pat 
Dom Dicgo fon parrain , eftan® 
Dom Francifqued'Altemeze garde 
du camp de fa part. Bayard ayant 
fait à genoux fa priere à Dieu, & 
baifélaterre marche fierement cos 
tre Alonfe , auquel ildit en l'abors 
dant, Or:ça Scigneur Alonfe, pa 
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xos paroles vainement proferces, an 
nous fommes venus au lieu; ou. 
Lfaut que deux Chreftiens fe com /** 


Dors 
battent à outrance ; contre: lc des 
rommandement de Dieu , qui cfb sa 
aimer fon prochain comme foy-*”" 
mefme, & ne mentir point. Ne- 
Antmoins parce queie fuis inno- 
*ent des iniures & lachetez que 
ous m’auez impolees ; & quena= 
curellement il eft permis de fe de: 
fendre,iefuis defcendu demon che. 
ja! lequelil femble que vous crai+ 
nez plus que mon efpce. Mais j'ay 
elle cfperance en Dieu qu'il me 
donnera la viétoire contre vous, & 
pourtät gardez vous de moy. Alon- 

c ne relpondir rien À cela, mais 
ftanttous deux en prefence l'vn de 
autre;ilss’entredonnerent vn couÿ 
ourré,dont Alonfe fut vn peu blel- 
éau vifage; Et apres s eftre tirez en 
ain plufieurs &séblables coups de 
TE X ij 
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pointeayant tous deux bon pied,8e 
ou œil; En fin Bayard s'aperceuab 
que fon ennemy fe couuroit le vis 
fage aufli toft qu'il auoit tiré ons 
coup ; s'aduifa de tenir fon cfpeg 
haute iufques ace «hs fon coup fut 
| 


| pañle “Et quand i 


e peut choïfirà 
defcouucrt luy porta vn fi grand 
coup d’eftocdäslagorge, quenon# 
obftant la bonté du gorgerin, les 
foc entra plus de quatre doits ; cel 
Jement qu'il ne le pouuoit retirets 
Dom Alonfe fe {entant bleffé à 
mott, laifle fon eftoc, & faific at 
corps Bayard qui le prit aufli ; & 
apres plufeurs tours & fecouffcs 
tous enfemble allerent: par terréi 
Alors Bayard tire fon poignard 
& leluy portantau vifage , luy criei 
Rendez vous, Alonfe, ou vous! 
-éftés mort. Maisil fe trouua qu'il 
“eftoit vray , tellement que Dom! 
Diego parrain d'Alonfe, dit a Ba 


R 
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dard , qu'il auoit vaincu , l'autre 
xeremuant ny pied ny main, Dont 
3ayard fe monftra fort deplai- 
fant , foit à caule de fon bon na-, 
rurel, ou pourledefir qu'ilauoitde 
<e vaincre vif. Neantmoins recon- 
oiffanc la grace que Dicu luyauoit 
faire, il fe mic à genoux pour fen 
xemercier; Et tirant apres fon en- 
nemy hors du camp, demanda à 
Dom Dicgo s'il en auoit affez fair. 
Frop;,relpondit l'autre, foretrifte. 
ment. Vous fcauez dit Bayard, que 
te puis par droit de ouerre faire du 
corps à ma volonté, touresfoisie 
vous le remetstel qu'il eft, & fuis 
bien marry de ne vous le pouuoir - 
remettreen meilleur cat. Ainfi s’en 
alla Bayard fans vouloir prendre au- 
sre chofe de fon ennemy que fes ar. 
mes, & non tant en figne de fa vi- 
toire , qu'en fouuenancede prier 
Dieu pour vnhôme quil auoic tué 
"Ne X in * 
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.malgreluy pour conferuer fon h6= 
neur. Alonfe fut emporté par les 
fiens auec autant de dueil que less 
François eurent de ioye en ramena# 
Jeur Cheualier victorieux au fon des 
trompettes jufques en la garnifon, 
du Seigneur de la Palice; ou auants 
toutautre chofe, ilalla rendre gras 
cesa Dieu dansle Temple; Ce coms 
batluy ayant aporté autant de res 
putation & d'honneur enuers l'vnæ 
qu'enuers l'autre nation. Et c'efil 
delà que les Efpagnols prindrent 
occafion de dire , qu'il y auoit em 
France beaucoup de Grifons,& peu 

_ : déBayards. | 
ét Dixhuit ans apres lemefme Che” 
 ualier Bayard commandantà Mais 
see ficres pour le Roy François, & eltät 
| Mom aflicoé par les Imperiaux ; ils en* 
die uoyerent vn trompete aux afiegez 
d. leur demader sily auoit quelqu'vn! 
#0 d entreux qui voulut donner vn | 
| . 
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coup de lance, & que deleur cofté ce 

1e Comte d'Ayguemont fe trouue- ne 

“roit preften l'Ifle de Maiheres. Le #7, 

Seigneur de Mommorancy fe pre- ‘:# 

Efenta pour en faire pañler l'enuic à run- 

3.ce Comte & accepta l'heure, & le te 

1 lieu qui luy fut donné. Le Seigneur ‘* 

» de Lorges penfant quec’eftoitcho- 

? fe honteufe qu'vn homme d'armes 

| François fut prouoqué par vnAl- 

| Jemand ,demanda aufh s’ily auoir 

. quelqu'vn au camp qui voulut co- 
batre dela pique. Le Sieur de Vau- 
dray furnomme le beau du camp: 
Imperial {e prelente. Mommoran- 
cy , & Lorges fe trouuerent fur les 
rangs au temps & lieu ordonnez 
Pvn à cheual la lance au poin , & 
Fautre à piedauecque la pique ; Ay- 

uemont & Vaudray de mefme. 

Les deux Cheualiers coururent lvn 
contre l'autre de telle roideur , que 

- Mommorancy rompant fa lance 

URiM 
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contre le Comte,luy fauffa le corpss 
de cuiraffe fans couresfois le bleffer, 

&le Comte faillit d'atrainte par la 
faute de fon cheual. De Lorges &n 
Vaudray feftans donnez rl 
coups de pique fans pouuoir rien 

gaigner l'vn furl'autre, vn chacun 
{erctira fans auantage. Voyons-cn 
encore vn ou deux denoftre temps 
fur mefme fujetau Chapitre fuiuar, 
& puis nous paflerons aux autres. | 


4 
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Combat du x eigneur de Creguy,contrek 
Philipin de Sanoye, fous 1 
Henry le Grand: 


CHAR XIX, 


NAN cfcharpe de Dom Philipin « 

; V fucla premiere caufe de ce CO 
bat. Le Seigneur Defdiguicres ayat 

1597. Pris Vn fort que le Duc de Sauoyew 
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#auoit fait baftir pres de Chamonf. 
er pour fauorifer le paffage defon 
farmce;Erle Seigneur deCrequy fe- 
Hftant crouué des premiers à la prife, 
on raporta à Philipin qu'il feltoic 
vvate d'yauoir gaigné fon efchatpe. 
AH femble, & il eft vray,quecelane 
{pouuoit toucher fon honnéur de : 
4 pres,ny de loin, car l'yn la pouuoit 
sauoir gaignccauec gloire , & par 
2confequent auoit quelque fujec de 
Ifen vanter ; & l’autre la pouuoit 
sauoir pcrduë fans infamie, & par 
imefme confequence n'auoit poine 
l fujet de s’en offéfer. Ioine quon dit 
que l'efcharpe auoit efté au Baron 
de Chanuirey qui fut tué dans le 
fort, & non pasa Philipin. Toutes- 
fois à qui qu'elle fut: le deplaifir de 
voir brauer fon ennemy deceftcef- 
charpe; Laquelle il auoit peur-eftres 
receué de telle main, qu'elle l'obli- 


geoit de larevirer, le porteaux ex-. 
F- , : 
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tremitez d'yn apel. Crequi fe rendh 
fur le lieu; Mais l'apellant retenu pars 
le commandement du Duc, rendie 
ce premier apel fans effet. 
Quelquetemps apres Crequi futk 
fait prifonnier du Duc de Sauoyest 
Le ftratageme de fa prife merite en# 
paflant d'eftreremarqué. Lesinco- | 
moditez du climat & de la faifon.# 


contraignoient l'armce du Roy 
‘d'hiuernerés enuirons deGrenoble,* 


| 1598. 


& les neiges occupoientles pañages# 
du Dauphinéen Sauoye; Quand lel 
Ducs'aydant dutemps & de l’occa- 
fon pour recouurer{a Maurienne, # 
parten Feurier auec douze canons, 
& fe va camper deuant Aygucbelle. 


Au premier bruit Le Seigneur Decfdi- 


guicres depefche Crequi, qui fur- 
monte à pied desmontagnes efquel 


les pourla rigueur de l'hyuer il ne 


paroiïfloit aucune trace , & arriuet 


:heureufementà fainét Ican de Mau* 


n] 
D, 
D À 
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? rienne. Le fixiefme de Mars le Duc 
1 met fon canon en baterie, &lelen- 
demain le Capitaine dela place la 
: rendita condition den’allerioindre 
le Sieur de Crequi. On eftimoit 
qu'elle deut tenir fix fepmaines ; & 
le Duc pour amufer Crequi, logé 
feulement à crois lieues delà, conti- 
nuë letonerredefes canonsen l'air, 
afin de luy diuertir l'opinion que la 
place fut renduë. Crequi trompé 
par ce ftratageme,fachemineauec. 
vne troupe d'infanterie pourenle= 
uer sep logis à l’ennemy, croy- 
ant toufiours qu'Ayguebelle tint 
encorc:Er voicy qu'iltrouuele Duc 
en tefte. D'arriuccil creut que c'e- 
 ftoir quelque troupe qui s’en alloit 
à la guerre, & fe voulant ouurir vn 
chemin au trauers , coute l’armee 
luy vient fondre furles bras ; Il veue 

- regagner les coutaux, mais il trou- 
ue queles neigesen ont bouchéles 
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paflages ; Tellement queinueftide 
toutes parts ,1l fut cotraint de pren: 


 dreloy du plus fort. l’ay voulu rés 
marquer ce trait bien qu'il ne foi 
point de la querelle, tant pour lei 
trouucr affez fubril , que pour mem 
conferuer la liberté que ie me fuisM 
donnee au commencement de celi: 


ure, dem eftendre fur Les exemples 


des chofes moins communes qui few 


trouucront en l'ordre de mon difs 


Li 
* 


| 


Le el d'os le” 
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.COUTS. 4 
Durant fa prifon ;la querelle de M 
l'efcharpe fe renouuella tellement, 


que fil eufteftéen liberté, elle fe fut ” 


vuidce à Fhurin. Mais apres que 


par la paix de Veruins, il fut [ÉUOYÉ À 


libre en Dauphiné, Philipin ke fit 


apeller pour la feconde fois à Gre- 
noble. Ils fe batert aupres du fort | 


de Barraur, & au lieu de recouurer 
fon efcharpe , Philipin en raporte 


vacbleflure à la quille; Ainf celpé. 


re »5zrs Dvyrs 0. à 
à e venger fon honneur qui acroift 
! fa honte, Mais ce combat au lieu 
| d'eltouffer leur querelle en fit nai- 
 fkre vncautre, & vne feconde van- 
teric de Crequy le ramenabientoft 
a vne feconde prife auec Philipin: 
On raporte au Duc qu'il Seftoit 
vanté d'auoir eu du fang deSauoye; : 
& cela l'offenfa tellement qu'il fie 
connoiftre à Philipin qu'ilnelerié- 
droit iamais pource qu'il eftoit, ny 
nc le verroitiamais, s'ilnetiroitrai: 
fon de cefte parole. Il n'eftoit plus 


queftion d'vne efcharpe, il yalloit 


alors de l'hôneur, de l'eftime, & de 
Ja bône gracede [6 Prince,pourlef 
quelles chofes rout homme de biëé 
 hazarderoit mille vies fil les auoit: 
& faloit qu'il ft par neceflité , ce 
qu'ilauoir fairau parauant par Ca- 
price. Voila donc vn troifielmeapel 
en campagne; lequel fut offert, & 
-receuaufhi alaigremét queles deux 
Prenmners, 


| Chrez 
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La defenfe quele Roy auoit fais" 
tedes Duels ne permetroit pas que” 
le combat fe fiten Dauphiné, afin 
que l'exemple du gendre du Gou-w 
uerneur n'atirait les autres au raé-* 
pris de la Loy. Il fut donc refolu 
qu'ils febatroient dans les terres dun 
Duc de Sauoye au deffous de faint” 
Andréfur la: riue duRhone;efpee & 
lcpoignard,enchemile, & àpicd; 
comme l'on pratique auiourd’huy; 
qu. Que Îe Baron d'Attignac feconde- 
4 lyroit Philipin, & la Buiffe Crequi; 
ds Qu'autre qu'eux ne fe trouueroit 
eau camp, & nefepareroit les com- 
fr battans, que la mort de l'vn ou de 
mani. l'autre n'euft terminé le combat. 
Qu'il yauroit douze Gentils-hom- 
si mes du cofté de Dauphine, & autät 
vain du cofté de Sauoye , qui fe tien- 


deja droicnt prefts pour venir prendre le 


ser la 1 


L 


! 
| 
$ 


t 
n° 
L 


$ 
{ 
1 


vies COTPS du vaincu, ou pour empécher 
qu'aucun tort ne fut fait au vain- 


ch, 1 
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pqueut. Queles douze de Sauoye {c- 
Hroicntefloignez des combattans de 
itcelle diftäce,queceux du Dauphine : 
Jpourroiér employer de téps pour fe 
1rendreau chap du combat; laquelle 
idiftäce fut mefurec à la courfe d’vn 
>cheual qui partit dudit champ , à: 
tmefure que Île bateau partit d'vne 
‘riue pour prendre terre l'autre. On 
| difpura long cemps fi les feconds fe 
batroient: car la Buiffe difoit qu'il 
n'y vouloit pas cftreautrement, & 
que celuy qui va en telle.occafion 
pouf eftre feulemenc fpectateur, à 
faute d'affection, ou de courage.Ce 
font les raifons qui fontbatre au- 
iourd'huy les feconds,fuffent-ils les 
plus grands amis du monde, 

Les combatans routesfois ne le 
voulurent iamais permetre, & fur 
dit , qu'ils ne fe mefleroient point 
de la decifion de leur combat.lene 
yeuxpas blafmer les feconds , ny 


/ 


ceux quien prennent;ils font rex | 
quesfois neceflaires , & plufieurs 
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! 


braues courages fen font feruis3n 
Maisilefttouiours moins blafma-" 


ble de fe perdre feul, que de trainer 


fes amis en {a perte, & eftchofc ho ; 


teule d'engager a la protection de: 
fon honneur autre valeur & force 
quela {ienne. 


Leiour del'afhignation venu , ils 
ferendirencrous au lieu affigné. Le 
fieurde Morges paflale Rhone, & * 
batit lacampagne pour voir filn'y 4 


auoit point quelque embufcade, 
ou quelque afflemblee plus grande | 


quelenombre des douze,dont l'on 


eftoit demeuré d'accord. Les fecods : 


firent la vifite des armes & habits | 


des deux Champions, & les foüille=. 
rent partout, pour fçauoir s'ils ne. 


pottoient point de charmes. La. 


Buiffe n'oublia rien en cefte ation. 


de l'office d'ynamy, & dit-on que. 


G Crequy 
4 
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Ete requine fut reuenu du combat, 
» que la Buiffe y fut demeuré pour 
: tuer Philipin & dAttignac fon {e- 
cond , ou eftre tué deux ; Ce qui fai- 
| foit tenir du Belicr fon frere für le 
| bord du Rhoneartendant l'ifluë du 
combat, en refolution de : affer à 
 cheual pour auoir fa part de k gloi- 
rc, & du petil decefteaction. 
. Crequiceftoirle premier au chäp, 
& prenant l'aduantage du Soleil 
l'auoit laifétoutentierà fon enne- 
my.Philipin y entrant a pres,rerhar- 
qua celte rufe aucc non moins de 
Jugement que celuy qui l'auoit fai- 


tc : Parquoyil ditala Buiffe ; qu'il 


leur partagear leSoleil. Mais en voi: 
Jant faire le partage luy mefme, il 
attaque Crequi d'vne telle violence 
que les fpectateuts doù croit de l'if- 
x du côbät:Toutesfois cefte pre- 
micre fureurneft que metre Cre- 
qui hors du Pré ; & Philipin hors 


5. 4 
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d'halcine. Ainft celte impetuofité 
pañlée, Crequiluy portant {escoups 
auecplus de [ugement que de paf- 
fion, luy planta l'efpec dans le corps 
de telle roideur , qu'il le renucr{a 
& le coufutcontreterre. Tous ceux! 
de fa part luy crierent alors qu'il les 
tuat, D'attignac au contraire de“ 
manda fa vie. Crequidit à Philipin 
qu'illa demanda; Mais s’en eftoit 

defia fait, il n'eftoit plus en eftat d 
la demander, ny l'autreen puiffans 
-cedela donner. | 25° 4 
“Ainfi mourut Philipin en cefte 
querelle dont les commencemefs! 
auoientefté filegers ; Crequi repas 
fale Rhoncauecles douze Gentilss 
hommes qui le vindrent prendre; 
& fen alla rendre graces à Dicu, 
fans vouloir permetre que fes amys 
{ec conioüyient auec luy de fa vi 
étoire , les priant au contraire de 
m'en plus parler, encore que l'hon: 


2 4 


He : 


n° 


d'un DEs DVEIMT qu 
| ncur d'auoir vaincu en guerre effr4: 
. gevñennemy cftranger,ne lüy foit 
| Cominun qu'auec les plus illuftres 
. hommes du monde. Philipin ayant 
demeuré quelque temps eftenda 
| fur la place, fut en fn cmporte mort | 
au logis. Les Religieux de faind 
Pierre Chaftel luy refuferent la {2 
pulture , felon les conflitutions de 
l'Eplife ; laquelle eltime ceux Qui 
“meurent eh. cefte forte meurtriers 
d'eux mefme. Le Duc de Sauoye fe 
fepentant du commandement qu'il 
luÿ auoit fait, où poür Te retnords 
de fa confcience; ou par l'adiis ‘dé 
fon confelfeur, depefcha vn coùr- 
riet pour défendre le combat, mais 
iFarriua deux heures CO p LÉTUS 
 Machieu, & la Talke en vn dif 
Cours qu'il à fatdes Duels L rApOr- 


tent ceft ui-Cy, fino en miefm és ét | 
mes, Au moins en fübftäince rel qué 
ie le viens d'eftrire Mais Cayer ef 
“4 | ) © NTSOR 
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fonHiftoire dela paix le raconte di 
uerfement , & dit; Que Crequi 
ayant pris Le forc deBarraut (ur le 
Duc de Sauoye , y trotua vne G ED 
chatpe de Philipin qu'il emportass 
Que Philipinla luy enuoyant dem 
mander ;il la refufa. Qu'eftant de-w 
puis fair prifonier deguerreà fainét 
lean de Maurienne, & menéàCha-" 
bery, &àTuriti:ille rencontraen 
compagnie aucc la Daïne qui auoicu 
donné cefte efcharpeaPhilipin , le" 
quel les ayanttrouuez parlant en-° 
ours , auança quelques propos: 
qui fembloient offenfer Crequi. 
Qu'eftant depuis en liberté à Gre: 

noble, il mandaà Philipin, s'ilvou- 

Joit auoir {on efcharpe, qu'il la vine. 
querir. Que Philipin l'enuoya lors. 
apeller; Et que fe battant aux por- 

tes de Grenoble, Philipin tomba 

par terre d'vn coup d'efpecà trauers 

le corps : demanda la vie à Crequi, 
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Yqui La luy donna, luy enuoya fon 
IChirurgien, & fe departirent bons 
amis. Que la nouuelle de ce cobat 
ieftant venuë aux orcilles du Duc, 
lift dire à Philipin qu'il ne le ver- 
Iroit iamais qu'il n'euft recouuré fon 
‘honneur.Que Philipin ayant eflayé 
tous moyens poflibles ‘pour faire 
entendre au Duc fes excufes , euft 
en fin recoursàla Ducheñe, dela: 
quelle il fut encore plus rudoyé. 
Qu'apres tout cela, ilfe mit ende- 
uoir de faire encorecvn coup apeller 
Crequi, lequel fe rendit entre Qui- 
rieux & fainét André terres de Sa: 
uoyce, fans allcouer la vie qu'illuy 
auoit donnee, Que Phili pin s'y ren- 
dit aufliauec plus de cinq cens h6- 
nes de part ou d'autre, de tous tef- 
quels il ne s’aprocha que d'Atti- 
rnac & Ja Buiffe feconds. Qu'eftane 
enus aux mains , Philipin receue 
[eux cou ps defpec 2 crauers le co ps 


Yi 
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dontil tomba. Que Crequi s'arret 


È ’ 


ftanc la defus, & puis fe iettant fur. 
- luy comme pour l'acheuer, d'Attis 
gnac luy demada la vie de Philipins, 
& voyant branler fes amis , priæ 
Crequi de {e retirer, comme 1l fi@ 
au ae armes de fon ennemy. Qu'il 
luy enuoya encore fon Chirurgienk 
pour le penfer , mais qu'iln'y peut 
eftre arriué fi toit que Philipin ne 
Be 0 
Voila ce qu'en dit Cayer, vn peu 
diferent quant à la manicre, mais 
conforme quant à la chofe , & le 
touta l’auanrage du victorieux qui 
le peut fçauoir mieux que tous” 
Voyons-enencorevn autre de mefs 
me nature, & puis nous paflerons, 

&ceuxdufecondfujet. 9 
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» Combat du Sieur de Briauté ‘contre 
Lekerbitkem fair aux pays bas, | 
fous le mefme Roy. 


CHaAp. >, 


 T)Eu de temps apres la prife durée 
fort fainét André en l'Ifle de 

Bommel par le Prince Maurice. 
Briauté Capitaine d'une compagnie 
_decaualerie au feruice des Eftats,te- 
nant garnifon en la ville de faincte 
Ghertruydemberghe, receut quel- 

ques parolles de mépris tant de {2 
perfonne,que de fanation, profc- 

. rces par Lekerbitkem. C’eftoit vn 
foldat de fortune,qui pour fa valeur 

. neantmoins eftoit Licutenant dela. 
compagnie de Grobendonc, gou- 

_uerncur de Bofleduc en Brabant: 

_ EcBriauté eftoit vn des brauès Gen- 


Hu 


ilcftoit encore fort ieune ); telle- 
ment qu'iln'y auoir point dera portes 
ny de proportion en leurs qualitez. M 
Mais l'Hiftoire dit queBriaute cher- \ 
choitles Duels, pour lcfquels il sem 
ftoit retire de la Court ; Et fe me- k 
furantauectoutle monde, fans co-! ; 


fiderer que c'eftoient des propos M 
ordinaires entreles foldats ,enuoye « 
vn cartelà Lekerbitkem, le deffiant * 
Corps à corps, cinq contre cinq,dix 4 
contre dix , ou vingt contre vingt. M 
La derniere condition de vingt à > 
vingt à cheual fut acceptee ,auecles M 
armes ‘ordinaires qu'ils portoient M 
journellementàla guerre. 
… Leiour & la place defignec; Bri- M 
aute ayant choifi dix & neufcom- 4 
pagnons defa fortuneprefquetous 
François ,& luy faifantievingtief- 4 
me. Donna fes armes à Vingacrde 


4 
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IGouuerneur dela place, au cas qu'il 
mourut, qui eftoient les plus belles 
iqu'on fceuc porter ; Et apres luy 
jauoir fait entendre que c'eftoit du 
iconfentement du Prince Maurice, 
I(quileluyauoit neantmoins defen- 
du ,luy remonftrant la legereté de 
la querelle, & l'inegalité de la per- 
fonnce;) fortit de fa garnifon pout 
{ce trouuer en la place du combat, 
arreftee de part & d'autre à demy 
chemin de Bofleduc, & de Gher-' 
truydemberghe. Mais ne trouuant 
point fon ennemyaulicuaffigné, il 
paffa plus auätiufquesademylieüe 
deBofleduc,ouille rencontre. D'a- 
bordilss’entrechargerentles vnsles 
autres, Briauté & les fiens auec les 
fcopettes , & fes ennemis auec lef- 
copette & la carabine. Les deux 
Chefs s’'eftoient fignalez pour fen- 
treconnoiftre, Briauté d’vne gran- 
de plume blanche, & Lekerbitkem 
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d'yncrouge. Voicy.donques Briaua 
te qui affronte fon ennemy , lu 
donne du piftolet dedans la vifieren 
le tue, & enfonffe fes sens detellé 
furie , qu'il en demeura cinq dé 
Morts a la place, dontle frere dé 
Lekerbitkem en fut vn. Mais Briaus 
té fut mal aflifté; Premierement des 
ces cinq qui furent tuezà la premiesl 
te charge , les deux moururent de fa! 
main propre; qui fait voir quefi cess 
amis cuffent fait comme luy, iln’ye 
auoit pas d'énemis ademy pour eux 
-Secondementils fenfuirent quafi 

tousau fecond effort, & lelaifferent, 
luy quatriefmeau milieu de quini 
ze, qui outre l'auantage du no à | 
breauoientencore celuy des armes) 

& cefutcequitrompa les François, 
_qui pour toutes armes offenfiues} 
-n’auoient aporte que le piftoler &, 
l'efpee; de voir les ennemis auec de 
grandes Carabines qu'ils tirerene) 


oi MS ad 2 9 nat le 1 EAN RE 
M'affez loin au commencement du 
ombat, & puis faprocherentauec 
1efcopetce contre des gens qui n'a- 
moiét plus quelefpec. Tellemét que 
Briauté abandonné des fiens , fut 
pris de fes ennemisauec vn fiécou- 
Min, & deuxautres, qu'ils menerent 
faucc luy prifonniers à Bofleduc. 


IL'Hiftoire nemetpointlenombre 


ides François qui moururent en ce 
combat, ny lenom desvns ,nydes 
autres , que des deux Chefs. Mais 
-Grobendonc eftant au deuant dela 
porte de Bofleduc,en attentedure- 
tour de fon Lieutenant , & nele 
voyant point reuenir auec les au- 
æres , demanda ou il eftoit ; on luy. 
refpondit qu'il eftoit mort, & fon 
frere aufli. Hé pourquoy n’auez 
_ vous donc tué ceux-cy ? dit-il, Pa- 
roles aufli toft executees quepro= 
| noncces : car fes gens fe ietrans 
"tous enfemble fur lepauure Briau- 
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té, & fon coufin les maffacrerenet 
tous deux de fans froid, y 
Voila vne fin tra ique d'yn com" 
imencement bien de 5 I! femble” 
que la caufe de ce Duel particuliere, M 
& friuole, & la defenfe du Princeh 
Maurice General de Briauté, con- i 
&rc laquelle il l'entreprint le tirent! | 
hors durang de ceux que nous auôs M 
dit eftre du premier fuicét, Mais la 


_. 


s 


eaufe eftant double generale & par- 


ticuliere ; entant que l'honneur de 


fa nation eftoit offenfé auccque le M 
fien , & le combat s’eftant fait d'e-* 
ftranger à autre , en guerrecftran- 
gcre,m a donnéfuicct dele ranger M 
encet ordre, aucc ceux de Bayard, « 
& de Crequi; bien qu'auec celte di | 
ference qui les rend en quelque. 
chofe inferieurs & diffemblables 
aux premiers ; que la caufe de leur 
combat eftoit particuliere, & celle 


des autres publique : Car il n'y à \ 
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point de doutte que l'ation nefoir 
lplus heroïque quand on combat 
non feulement pour le Prince ou 
pour le pays , mais pour quel- 
fqüaurre que ce foit auccque rai-. 
on , que pour foy-mefine ; d'au- 
tant qu'il n'y arien de fi natu- 
ref, ny de fi commun que d'expofer 
fa vie pourconferuer fon honneur, 
cou repoufler vne iniute quile flai- 
rit. Mais fe batre pout autruy, voir 
n Prince acheter la paix defes fu 
jets au prix defon PR ou vn {ujet 
acquerir le repos de {on Prince au 
peril de fa vie; voir vn Cheualier 
chercher l'occafo d'yne mort hon: 
notable, en defendant vn pauure 
opreflé contre vn plus puiffant, en 
lieu ou la Iuftice n'a point de lieu; 
Cela n'apartient qu'aux amesextre- 
mement rares, & gencreufes. 
.Auflien auonsnous trouué fi peu 
d'exemples en noftre Hiftoire, que 
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nous n en auons môftré gucre qu 

des deffis ; bien que qui voudroit 
remonter aux premieres fources} 
Outre ceux que NOUS auons rapors 

cez cy deflusfous le regne de Char 

. lemagne, trouueroitencores celuÿ 
‘bud d'Eucrard de Médicis Chcualier 
rend François, & premier tige de cefte Il£ 
Mu. luftremaifon, côtrevn Gean noms 
s, me Mupgel, lequel faifoit vneinfi= 
s07. nité de maflacres & brigandages. 
en vn terroir pres de Florence que 
lon atoufiours depuis appellé Mu 
gello:Des barbariés & cruautez dus! 
quelce Cheualier print occäfion dei 
lecombatre corps à corps, pour de 
liurer le païs de fatyrannie,commé 

il Gt au temps que Charlemagne! 
chafla les Lombards d'Iralie ; laif=" 
fantmort fur le champ l'impitoya- 
ble Mügel, & remportät pour def 
poüille, & marque memorable de 

fa victoire, vnemaffeauec fix bou 
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des de fer, dont ce braue guerrier 
blafonna depuis fes Armoiries’, les 
Ideuifant d'vn champ d’or à dnq 
“ourreaux de gueules , chargé de 
France en chef ; pource qu'en com. 
batant il auoit receu fur fon feu. 
‘plainementen cham d'or, vncoup ss 
de mafle qui y auoitlaifé l'impref- ru. 
fon depluñeursboulesencorefän-"”* 
glantes, à caufe des meurtres, dont 
al l'auoicfraifchementrougie. On ÿ 
pourroit adioufter encore la que- 
telle de Philipe Duc de Bour- 
gogne en faucur dé lean Duc de 
Brabant, contre Honfroy Duc de 
Cloceltre, pour l'amour de Iaque- 
line Comtefle de’ Hainaut & de 
Holande, que lefdits de Brabant, & 
de Cloceltre auoient tous deux ef- 
poufcc; ou Le Cloceftrien ayant ac- 
cufc le Bourouignon d'auarice, & 
de perfidie, fut dementy ciuilement 


par le Bourguignon. Ainfi dit l'Hi. 


ftoire, & que de ces dementis ciui 
on vint au criminel : car le Bourz 
guignonayätoffertau Ducde Clos 
ceftre de vuider leur different paf 
vn Duel,afin d'efpargner le fang de 
leurs peuples par leleur propre; & 
le Cloceftrien layantaccepté: tous 
tes chofes cftoient preparecs à cè 
combat : Mais le Duc de Bethfort 
lors Regenten France pour les An: 
glois, interpofa fon authorité pouf 
l'empefcher. Et aÿant fait yne af 
femblec des plus notables Horatidl 
dc tous eftatsà Paris : ordonna paf 
leuraduis, que cefte iournec feroit 
mife du toutà neant,& que pouf 
cela il ne feroit point d'amandifé 
lvn à l'autre, c'eft à dire, qu'il ny 
auoit point de iufte caufe Masai 
. Cecombat: duquelils fe pouuoient 
honotablemét departirquoy qu'ils 
- l'eufsét accepté. Notez qu'il yauoit 
des dementis. Mais ç'eft affez pout 
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és Duels du premier fujet, paffons 
AMaintenant à ceux du fecond. A 
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\Diners Combarsdu fecond fujet; co de. 
: celwy qui fut fait entre Carroures 
© le Grésfous Charles I. 


à CE AP. XX 


H f 
: 
- 


N Ousauons dit.en Ja diuifion 
+:N que-nous auons faite cy-de= 
ant des Duels, quele fecond fuiet 


Maintenat d'en produire quelques 
exemples, & monftrer que non feu- 
lementnos Roys, mais leur Cour 
de Parlement mefme les a permis, 
& authorifez par atreft.Etpourco: 
mécer parvn des plus memorables; #%° 
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Nos Croniques difent , que fous le. 
regnc de‘ Charles fixiefme fleurif-1 
foient à la Cour deux Gentils-hom 
mes Normands, l'vn appellé Jeans 
Carrouges, & l'autre laques le Gris 
celuy-là mariéauccvne belle 8 vailss 
fante Dame, dir l'Hiftoire vfant dess 
termes de ce temps-là ; Ceftui-cys 
eftant Efchançon de Monfieur lei 
Duc d’Alencon Prince du fang. Il 
ârriue qué Carrouges s en cftantal= 
léhors du Royaume contre les inf 
delles, Le Gris foublia tant FRE. 
le deuoir & profeflio d'amitié qu'ils! 
auoient enfemble, que devioler en! 
fonabfcence l'honneur de fa fémes 
Maisil y aportavn artifice admiraë 
ble pour couurir cefte violence; Car 
pourcofondre toute preuue qu'on 
pourroit faire contre luy, & mon= 
{rer fon alibi, il s'aduifa en feruant 
fon Maiftre à fouper,de luy verfer 

du vin furla manche comme par 


x” # 


RAP SRE D pate ne 1 3çç 
iimefgarde , afin qu'il s'en peut ref- 
Houuenir ; Et montant dece pasfur 
Vvn coureur, arriue {ur la minuit en 
[a maifon de Carrouges, diftanrede 
Mix ou fept licuës d'Alençon. Et 
1d'autant qu'il fçauoit tous les eftres 
idu lieu ou il eftoit famillier , 1 fit 
itant qu'ilentra dans la chambre, & 
‘au lit dela Dame, laquelle il forças | 
(Et remontant cheual, fctelle dili- 
ISence qu'il fe trouue le lendemain 
matin au leuerde fon Maiftre , luy 
donne de l'eau à lauer les mains , & 
contrefaifant l'eftourdy comme au 
loir precedent, en laïffe tomber fur 
ces machettes , en forte que le Duc 
mefme fen mità rire. 
_ Cependantlafemmede Cartou2 
ges offenfec iufques au mourir, at- 
endit en filence lé rerout de fon 
mary pour fe plaindre d'vn tel ou- 
rage; Auquel ayantconté ce mef- 
hantaéte , le Coniurantd’en auoir 


Aie 


mieux Premierement la Dame qui fou 
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raifon , Carrouges accufe le Gris, 
cpu La connoïffance en vient à la Cour 
4. de Parlement, qui oit les parties? | 
tre 0 Res DR 1 
Come ftientauoir efté violee par le Gris. 1H) 
‘. fedefend,& pour verifier fon inno= | 
4 cence., allegue qu'il auoit feruy 1eM 
Dp: {oirauparauant Monfieur ri 
Tai. ÇON , & le matin apres , aux enfci= 
# gnes que defus : lequel interrogél 
depofe cela mefme. Neantmoinss 
- Carrouges, & fa femme perfiftent, 
Tellémenr que la Cour faute de“ 
preuues certaines, ordonne le com-" 
batentre ces deux Cheualiers , & 
le camp en la clofture fainte Cathe-# 
rineà Paris , prefente ladite Dames 

_— quiferoit fur vn efchafaut. 
Or auant'qu'entrer au camp , & 
“venir aux mains auec le Gris, Car 
rouges voulant eftre affenré de laM 
vérité par fa femme, l’adiure delaw 
luy dire, afinde ne fouftenir point” 
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vne querelle mal fondee. Mais elle 
Iuy dit qu'il combatit hardimenr, 
tafleuré de la verité de fa parole:& 
hdelaiuftice de {a caufe. Et fur cefte 
taffeurance Carrouges attaque fon 
1ennemy au lieu ordonné; ou d'en- 
itrecileuft du pire, iufques-R que le 
Gris le faifit au corps, & le ierta par 
tefre fous luy , ou il fut quelque 
temps en extreme danger de fa vie. 
Neantmoins a la fin apres vn grand 
& violent effort detous deux, Car- 
rouges renuerfa fon ennemy : & le 
poignard à la gorge, luy ayant fai 
confelfer la verité, il fut fuiuant l’ar- 
reft executéà mort, & la Dame de. 
urecauec reparation d'honneur. 

Froiffard, Monfirellet, & quel. ei 
ques Autheyrs modernes, fuiuant M 
cur aduis , raportent ainfice Com- 
at. Mais fuuenal des Vrfins Ar? 
heuefque de Rheims, en l'Hiftoire 
u'ila faite du mefme Roy Char- 

| Z ii 
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les ; fouftient que le Gris eftoit in2° 
nocent, & dit,que Carrouges l'ayäc! 
fait adjourner deuant le Roy en cas” 
de gage de bataille, il comparut; 
quele gage furieré, & cefte matiere 
renuoyec à la Cour de Parlement; 
par lequel, tout veu & confideré il 
fut dit qu'il y chedit gage (ce font 
les cermes de l’Arreft;) & le gate 
adiugé, fur ordonné que la femme 
de Carrouges feroit detenuë pri 
fonniere, & feroit ferment que ce 

qu'elle impofoit à laques le Gris 

_éftoit vray : ce qu'elle iura, & ledit 
Taques le contraire. Adioufte qua: 

Les parties mifes au caim p, &les cris 
faits en la forme & maniere accous 
ftumec, Carrouges ayät les fieures, 

“en fut furprisà cefte heure-là , non 

obftant lefquelles, ils ne laifferent 

de combatrel'vn contre l’autre, iuf- 
ques à tant que le Gristomba. Et 
lors Carrouges montät {ur luy, l'efz 
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dpec traitre,luy cria qu'ilditla veriré; 
AA quoy il refpondit , QUE {ur fon 
IDieu, & la damnation de fon ame. 
lil n’auoit iamais commisle cas dot 
2onlecharogcoit. Neantmoïns Car- 
1 rouges croyant pluftoft aux paro- 
1 Les de fa femme qu'a fes fermens,luy 
tmit l'efpec par deffous au trauers 
à dû corps, & le tua ; Qui fur, dit-il, 
grand pitié : car depuis on fceut 
 veritablement qu'il n’auoit iamais 
commis le cas,& quivn autre l'auoic 

fair : lequelmourant de maladie en 
fon lit,leconfeffa deuant plufieurs 
tefmoinsen l’article de la mort. 

Voila ce qu’en dit luuenal, que 

Yay bien voulu raporter, icy pour 

l'honneur de ce Cheualier ,encore 

u'ilnefaffe point à mon fujet :car 

il fufit de moftrer , qu'il y euftcom- 

bat permis parle Roy, & authorifé! 
par la Cour de Parlement, dequoy 


trous les Hiftoriens font d'accord, 
Z üi 
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nonobftät la diuerfité de leurs o 
hions quant à la caufe, & a decion | 
d' pa | 


dure Duel de mefine Fnx 4 Le fn) | 
Roy entre Robert de Beaumanoir, : 
er Pierre # Tonrnemine. 


CHar. XXII. 


sy ce nee temps A! {e fit vn* 
autre Duclen Bretagne de mef- 
me fujet, entre les deux Cheualiers 
fufnémez » pout vnetelle occafion:i 
Robert de Beaumanoir aüoit vn. 4 
fien parent de fon nom & de fes arm 
mes ; qu'on accufoit d'entretenir la! Ë 
fille d'un laboureur: Tournemine" 
{oit qu'il fut ennemy de ce parent M 
de Beaumanoir, ou qu il fut amou“ . 
teux de la fille le dit au perce; Eva 

adioufte de k Énie bien lafche & * 


F. 


EN 


: 1 
1 


BOX 2 pie sb D de Del hs ) 
nmefchant defoufrir qu'un telabu - 
‘Hat ainfi de fa fille, luy confcillant 
kde le faire tuer ,oule tuer luy mef- 
ime. Le payfan porté dela paflion 
3& authorité deceluy qui le confeil- 
lit, & de fon propre reffentiment, 
hdreffa tant d'aguers à ce Gentil - 
homme, qu'enfinil{e crouua pris, 
1& tuétout enfemble. Beaumanoir 
faduerti du meurtre de fon parent, 
Ifaic apeller Tournemine deuanr le 
Duc de Bretagne, l'acufe que ce la- 
lboureur la commis par fon indu- 
iétion, qu'il l'y auoit portémefchä- 
ment; Et que s'il le vouloir nier, il 
‘eftoit pred dele combatre : Er fui-. 
uant la couflume de ce temps-là, 
ietta fon gagc.Tournemine refpon- 
dit, qu'il n'en eftoit rien ; Et {ur la 
negatiue de Tournemine, & l’offre 
de Beaumanoir, le gage fut adiugé, 
& dir qu'il y auoit gage de bataille. 
Lejour, & lieu afignez, les parties 
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comparurent en la prefence duDuc, 
les fermens faits en la maniere ac. 

couftumee , & les cris ordinaires: 
eftantacheuez; Ilsfaprocherét l'vn: 
del'autre, & combattirent longue! 
ment auant qu'on f'aperceut d'au! 
cun auantage la viétoire balançane4 
tantoft d'vn cofté,tantoft de l'autre, ! 
& tenant toute l'affiftance fufpen- 
ducen vne incertaine & doureufe! 
attente, Mais en fin Tournemine 

fut defconfit fans reconnoiftre le. 
cas,& comme mort, fut mis hors! 
du camp. M 
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: Autre Duel Ph Leurier d'attache, 
_coRtre un Archerdes gardes de 
À oo V. dit le Sage. 


- Car. XXIIL 


À EM des deux derniers 
Ducls cy-deuant efcrits,onpeut 
ailément voircomment ils eftoient 
permis en cetemps-li fautede preu- 
uc.Mais cecyeft bienplusnouueau, 
& plus eftrange, qu'on ait accordé 
le combarà vnebefte contrevnhô- 
me, & contraint vn homme d’en- 
rer en combat, & fe mefurerauec 
ynce befte. L'Hiftoireen eft admira- 
ble, & fe void encore peinte. en la 
grand fale du chafteau de Montar- 
gis furle manteau de la cheminee, 
pour vne merucille des faits de 
Dieu. | 
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“Il y auoit vn Archer des gardes! 
du Roy ,qui auoit demeure quel 
que temps'abfent dela Cour ;auee 
vn defes compagnons, fans lequelk 
il reuint apres Éuir fon quartier." 
On luy en demande des nouuclles,! 
il n’en {çaïe point ; perfonne nes’eni 
informe dauantage. Vn iour qu'ilk 
cftoit'en garde, voicy vn grand Le: 
Urict G qui le vientchoifir au milie u! 
_detousles autres Archers ; luy faute M 
au coller, & fait tout ce qu'il peut M 
pour le mordre. On le bat on le * 
chaffc;ilreuient toufiours, & nele " 
pouuant aprocher, l'abbaye deloin 
fans le perdre. Quelques vns recon- M 
ncurent queccLeuricreftoit au co- M 
pagnon de cet Archer , & voyant M 
qu'iln'en vouloir qu'à luy feul,en- # 
trenten quelque foupcon qu'ileuft " 
tué fon maiftre. Il en aduertiffent le M 
Roy, quiles voulut voir tous deux; M 
Et lors le Leurier fe fentant aflifté M 


S #. 
RS 
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ide la prefence du Roy, feictta plus 

furieufement {url Archer, &parvn 
(piroyable abboyfembloir criervé- 

igcance , & demander Iuftice à ce 
Prince.Il obtint aufli : Mais ceRoy 

fquinefailoirrien mal à propos, & 

fqui a merité le furnom de Sage ,fe 

confirmant par les ationsde.cefte 

befte en la commune creancequ'vn 
‘chacun auoit que cet .Archereuft 

tué fon maiftre, le luÿ voulut faire 
cofefler;illenie.Et fansautrepreu- 
uc que les-abbois, & mu piffemens 
de ce chien quine cefloient:point: 
le combat leureft ordonnieslethien 
aucc fes dents, & l'Archerauecvn 
bafton. Ils font trous detix. mis au 
camp comme deux Champions, & 
le Roy mefmeyoulut cftre prefent. 
Auf oft que le chien fut lafehé, il 
n'attendit Poine que l’Archer vintà 
Lu il âoir que ceitoit au demä- 
deur d'attaquer, Mais le bafton de 


\ 


366 Le VRAY ET ANCIEN VSAcr 
l'Archer eftoit aflez fort pour l'af 
fommer d'vn feul coup: parquoyil. 
lemarchande, & letourneores d'yn- 
cofté, & puis de l'autre, tant que” 
finalement il feierta d'vn plein faut 
à fa gorge, le renuerfe emmy le 
champ, & le contraint à crier qu'on 
luy ofte cefte befte , & qu'il dira 
tout. Onretire lechien, & vn cha= 
cun feftant aprochéil côfeffa deuät” 
tous qu'ilauoit tué fon copagnon;“ 
fans autres tefmoins que ce chien 
qui l'auoit vaincu, & contraint de! 
defcouurir vne verité qu'il penfoit 
cftre ficachee.L'hiftoiredit qu'il futs 
puny,mais elle ne dit pointde quel- 
le mort ,ny pourquoy, ny de quelle 4 
façon ilauoit tuélon amy.Sicechiés 
euft efté Grec au temps qu'Athenesh 
cftoiten fon luftre,il euft efté nour-* 
ry aux defpens du public, fon nom 
feroit dans l'Hiftoire, & {on corps 
enfeucly auec plus de raifon & de 
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merite que celuy de Xantipus. 


. Autre Ducl fous Gontran ueufiefme. 
: ÆAoy de Bourgogne. : 


Car. XXIHIIL . 


EF voicy vn autre pour vne bié 
“Llegere occafion. Gontran Roy 
de Bourgognccftant alléä la chafle 
par les it des montagnes de 
Voge, trouua les brifecs d'vn Beuf- 
fle qu'onauoit tuë. Le voila en fou- 
gue,il fait mettre le foreftier en pri- 
Bon. & toutincontinent apliquer à 
la torture pour luy faire dire qui 
eftoit ce prefomptueux , quien vne 
foreft Royale , auoit ofé tuer vne 
telle befte. Le foreftier accufc vn 
des Chambellans du Roy nommé 
Chandun ; lequel fut pris fur le 
champ,& mené prifonnierà Chalô, 
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commandant le Roy quefon-pro 
cez luy fut fair.Ceftui-cy au premier 
inrerrogatoire, refpond qu'il n'es 
ftoit point {1 cemerairé d'auoir.tué 
ceBeuffe: Le foreftier:hiÿ cft con= 
frôté, & luy fouftientce qu'il auoit 
dit; Il afeure qué non, l'aütre per 
feuere auec pareille affeurance , & 
ñ'y euft torture ny gehenne qui es 
peut tirer la verite. Tellement ques 
. leRoyne peut moins faire qued’aés 
. corderlecombataux parties qui.les 
demandoient auec grandeinftances 
Toutesfois Chaüdun eftant mala® 
de &hors de combat, prefenta va! 
fien neueu pour combatre pour fa 
caufe: Lequel eftant accepté par le 
. foreftier, ils entrerent tous deux en! 
 campclos prefentle Roy ; Et d'arris 
uce ceneueu de Chaudun bleffa fon? 
aduerfaire d'vn coup de lance, ff 
rudemét qu'il tomba àla renuerfe. 
-Mais luy voulant couper la sorg 2 
Ÿ £ Ar Pau 


DES Dysts ie, À 2 
lauecvne daoue qu'ilauoitÀ facein - 
turc; Dieu permit qu'en {e debatant 
‘la dague entra dans lé ventrede Cé— 
Auy quila tenoit , fi auant qu'il tom 
Da mort fur {on €nnemy : lequel 
mourut auffi ur Je champ. Chau- 
dun eftonné de c'c{t accident, fe mie 
incontinant en fuite Mais le Roy 
Clant qu’on couruta pres; il fut pris 
auant Qu entrer en PEglife faincæ 
Marcel, ou il {evouloitfauuer en 
franchife: Er attaché parlecomms. 
dement du Roy à vn poteau sou il. 
fut lapidé parle peuple. Aïnfi pouf 
vne befte lauuage tuée, Moururent 
rois hommes iniuftement, dontle 
Roy fe repentit apres , Mais trop 
ard, C’eftvn Duel {ocpar tout, fot- 
cment Permis, fottement fait » & 
ottement faporte , fans nominet 
1y le emps;ny lelieu/ny le nom des 
crfonnes. Voila que c'eft des an- 
iens Hiftoriens de France, peu dë 
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modernes font mieux. Voyons-en 
encore vn dernier & plus pertinent 
decelte naturc;tiré des memoires de | 


Martin de Bellay. | 


L 
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Autre Duel des Sieurs de Sarxay & des 


Veniers , fous François premier. ; 


Car XV 0 1 


| ŸE Ducl fut fair à Moulins , oui 
PA eftâtalors le Roy Fräçois, M cf 
fire Anne de Momorancy fut hon< 
noré de l'eftat de Conneftable ; E 

de quatre qui eftoientcomprisen la 
querelle, les deux feulement fe bat, 
tirent. L'occafion de leur combat 
fut , que Sarzay parlant du Sicur de 

la Tour , auoit dit quils’en eftoit 
fuy dela bataille dePauie. La Tout 

le fait apeller deuantle Roy & 1 
demande s'il atenu ce difcours. B 
refpond qu'ouy , & qu'il le cenoi 
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‘de Gaucourt. Il femble que c'eftoic 
à la Tourà parler à Gaucourt; Ne 
antmoins Gaucourt appellé, ce fut 
Sarzay qui luy demanda, s'il n’eftoit 
Pas vray qu'il luy avoit dit que la 
Tour s'en efloit fuy, Gaucourt fans 

lPadüoüer n'y defauoüer, luy refpôd 

ainfi; Vous m’auez dit vous mefme 

que vous le teniez de Veniers. II cit 

VIAY, fepartit Sarzay , Veniers le 

madit. Alors Gaucourt ayant re: 

monftré que puis que Sarzay ad- 

Hotoit le tenir de Veniers n'eftoit 
plus tenu de refi pondre, fut renuoyé, 

 Veniers incontinent apelle, qui 

lement Sarzay. 

Pour en connoiftre là verité, & 
çauoir qui eftoit faux accufareur, le 
koy ordonne que Veniers & Sar- 
ay combattroient en camp clos: 
‘t l'occafion qui porta plus facile- 
rent le Roy àleur ordonerle com- 
at, fut que les trois accufateurs ne 
| Aa i 
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: F'eftoiér pointtrouuez à la bataille ;. 


mais efloiencen leurs maifons biens 
à leur aife , & bien efloignez des, 
coups, & par confequentne pou= 
uoient pas bien iuger de ceux qui 
auoient fuy , ou combatu. 

Leiour du combat venu, Veniers 
porta les armes qu'ils auoïent acor 
dees, quieftoient vn corcellet à lon: 
gues taffettes, auccles manches de 
maille, & des gantellets le mor 


rion en tefte, vne efpec bien tren- 


chante à lamain droite, &vneautreà 
la ga uche. En cefte équipage ils en- 
trerent tous deux au cap, conduits 
par leurs parrains , & accompagnez 
de leurs amis. Le Sieur de Bonneual 
eftoic parrain de Veniers, & le Sieut 
de Villebon de Sarzay en abfence 
du Sicur de Boiffy qu'il auoit efleu. 
Apresles publications, fermens, & 
autres ceremonies accouftumees, ils 
furenclaiffezaller., & combatirent 
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couragcufement auec leurs deux 


cfpees: Mais aucc fi peu d'adreffe 
comme gens quin'eftoient pas foft. 
vfcezentellesarmes, qu'ils les quit- 
rerent en fin pour fe prendre au 


corps. Etalors Veniers ayant defia 


le poignard au poin, & Sarzayti- 


 rantlefien leRoyne voulant qu'ils 
 pañaffent outre, ictrale bafton; Et 
tout incontinant ils furent feparez 


par les gardes'du camp qui eftoient 
Monfieur le'Conneltablé, Mon: 
fieur le Côte de fain® Pol Duc de 
Toute-ville ; Louys Monficut ‘4e 
Neuers , & le Marefchal d'Annez 
baut. 240 D 133 
Eftans les deux champions fépa- 


rez, le Roy donna fa fentence, & les 
mit d'accord, remit en fon honneur 


le fieur dela Tour, & afferma l'a! 


uoir veu le jour de la bataille fire 


fon deuoir pres de luy.Mais pédanñt 
que lé Roy auec fon Conlcil or- 
Es A à il] 
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donnoit cela, il aduint qu'vne fic- 
ure quarte qui de longue-main te 
noit le fieur de Veniers , fut con- 
ucrtie en continué, faute d’eftan- 
cher le fang d'vne playe qu'il auoit 
receuéau pied, dont peu de temps 
_apresilmourut, Cecombat fe voit 
encores reprefcnté en vne galerie 
de l'hoftel neuf de Mommorancy 
à Paris ; &nousaprédqu'ilya plus 
d'ordre, plus de raifon, d'obeyffan- 
ce,& d'honeur, & beaucoup moins 
de peril, à decider yne querelle par 
vn combat accordé par le Souue- 
rain, couuert de bonnes armes. en- 
tre des fuges & de Parrains equita- 
bles, qui vousexemptent de toute 
crainte de fupercherie , &.enla pre- 
fence du Roy mefme qui faic le ho- 
la,& ne fouffre iamais la perte d'vn 
homme de bien qu'auec vniufte fu- 
jet: qu'à fe porter dans vnpré fur 
la foy d'vn laquais, ou d'vn billet 


=. 
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NES CLP VE TS RE L'3YR 
denoftreennemy comme nous fai- 
fons,en chemifes,& fans autreiuge- 
ment que la fureur & la pafion. Ce 
si fait dire aux eftrangers qu'ilne 

aut point tuer les François, atten- 
du qu'ils fe fçauent bien tuer eux 
mefmes. 


_ Duel du troifie[me fajer entre les fieurs 
de la Perrine , de Vanlay, fous’ 
le mefme Roy François. 


CHar. XX VI. 


Ous voicy maintenant arri- 
uez au troifiefme {ujet pour 
lequel les Duels ont efté permis, 
que nousauons dit eftre, pour tirer 
raifon d'vne iniure qui ne pouuoit 
‘autrement eftrereparec. A cefte cau- 
fe le ieune Sauonicres fieur de la 
Perrine demanda lecobat au mef- 
| À a Hi 
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me Roy François, contrelefieurde 
Vanlay fon parent, pour vne telle“ 
occafion. La Perrine auoit tenu - 

“quelques propos fcädaleux de Van- 
lay l'accufanc d’un vice infame que 
l'Hiltoirene dit point. Vanlay fen- 
tanc fon honneur offenfé, s'aduife 
d'vn moyen plus artificieux qu'ho- 
norable, qui fut de faire vn efcrit | 
aunom de la Perrine,par lequel il fe 
defdiroit du propos qu'il auoit te- 
nu,& confeffcroit auoir fauflement 
parlé dudit Vanlay fon BafonE Le 

Cela fair, il accompagne de cinq 
ou fix hômes armez, & vient trou- 
uer vn matin la Perrincen la mai- 

on de {on pere pres de Blois , com- 
me il fabilloit en fa chambre: Et 
d’'entree, mon coufin,, dir:il, il fauc 
que vous figniez cet efcrit,autremét 
vous eftes mort. La Perrine furpris, 
préd les premieres armes qu'il trou- 
uc fur fa cable, & fe miten deuoir 


F 
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mr. DES DIVELS |" 39» 
defe defendre, maisen fin preite, il. 
figna malgré luy ce qui eftoit efcrit 
‘au billet | raTas 
Apres que Vanlay fut:party, & 
qu'il luy euft dit qu'il ne vouloit 
que cela, il demeura en grande de: 


trefle, ne fçachant que deuenir, ny 
_ que faire. Mais feftancrefolu parlé 
- confeil de fon pere d’aller à Villier: 


Coltrets ou eftoitle Roy, trouuer 
Meflire Anne de: Mommorency, 
lors Grand Maiftre de France: pour 
en auoir fon aduisiil prend lapofte, 


& arriué qu'il fut, luy faitentendre 


l'affront qui luy.aüoir fait ; &: le 
grand Maiftre le conta ,-8-le fit 
trouuerf{i mauuaisau Roy,qu'il luy: 
voulut donneraudience en public, : 
aflis en fon trofneten prefence des, 
Princes & Seigneurs delà Cour. 
Où comparoiflatila Perrine apres 


trois grandes reucrences à la der- 


, ; ’ . Es 
nierc defquelles il mic vn genouà 
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terre, & ne fe leua que par le com 
mandement du Roy; ildeduirbien” 
au long la facon dont Vanlay eftoit 
cntré ie fon pere maiftre d'Hoftcl 
ordinaire de fa Maiefté, fous la pro 
tection de laquelle il penfoireltre 
en feureté, viuant fous les loix efta* 
blies en fon Royaume ; Se plainte 
& demande [uftice:de l’iniure:, 8e 
du tort qu'il diloic eftre fair à fon 
‘honneur par Vanlay , qui l'auoit 
forcé a fe defdire par efcrit figné de: 
fa main d'vn propos qu'il auoit te 
nu , & qu'il vouloir fouftenir eftre 
vray;SupliatleRoydeluy oétroyen, 
lecombat,àteliour, &:place qu'il 
plairoitàfa Majefté d'ordonner, & 
_ noublia rien de:ce qui pouuoit 
agrauerle fait. En l'indignité du 
uelle Roy fe fentit tellement of- 
fente ,( qui dailleurs ne vouloit 
œacredebienà Vanlay) qu'il dit en- 
treautres.chofes. Comment! Suis- 
jeen feureté dans mon Royaume à 


F 
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 EÉtquant & quant de l’aduis des 
Le Princes , & Seigneurs la prefens 
acorda le combata la Perrine , dans 
Va mois qui cftoit au premieriour 
de l'an prochain ,& le camp à Paris 
au deuant du Louure. Luy permit 
cependant d'enuoyer par vn He- 
raut d'armes {es cartels à fon enne: 
my quelque part qu'il fut, & luy fi- 
gnifier lecamp,comme le Roy:defa 
part le feroit fçauoir & publier par 
tout, afin qu'il n’en pretendir cau - 
{e d'ignorance. : Lecartel dela Per 
rincà Vanlay futfaiten ces termes. 
Gaucher de Tinteuille, tu fçaisdle à 
tort quetu metiens , de m'auoir co - # /* 
craint par .vn efcrit queitu m'as fair rc. 
figner de force, à defaduoüer lave- 
_rité d'vn propos que ay tenu de 
toy. let'en demanderaifon; Et ou 
tu mela defniras, ie te fais fçauoir | 
que l'ay obtenu duR oy mori fouue- 
rain Seigneur , lecamp deuant le 
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Louureà Paris , & le iour au pre- 
mier de l'an prochain ; ou j'entens 


detecombatreàtouteoutrance, &M 


| 
1 
: 
1: 
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te prouuer demaperfonneà la tien 


ne , auec telles armes que tu vou- 


dras, foit à piedouà cheual, quetu 
as lafchement, mefchamment fait. 
Signé, Iean du Plefüs. 


| 
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Er par ceque ie Herautne trou- 
uapas Vanlay chez luy ,ny autre à « 


qui parler qu'une fienne parente, 


qui luy dit qu'il eftoithors du Roy- 


aume;,llne laiffa pas deluyinthimer 
ledit cartel en parlant a elle, & de 
l’atracher aux portes ; faifant és au. 


cres mailons de Vanlay fes chamaz | 


des & proclamations, par lefquelles 
il luy afhigna le campau our & lieu 
fufdic. Et de tout rapoïta vn acte 


figné, dontla Talhede quiray tiré 


ce Duel, dit auoir veu la copie. 
Le iour venu, le Roy fe trouua 


: dés le Soleil leuant fur les Efchaf- ; 


" 
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fauts, enfemble les Princes, Sei- 
gneurs & Dames dela Cour ,entre 
lefquelles eftoit Madame la Regéte 
fa mere. Au mefmeinftant la Perri- 
ne accompagné de fon Parrain, & 
de'‘deux ou trois Gentils-hommes, 
dont l'vn portoit fa lance ; l'autre 
fon armet, & l'autre fes gantelets; 
entreàcheual danslecamp,arméau 
refte de routes picces,nefçachäten- 
core de quelles armes fon ennemy 
deuoitcombatre,Mais apres feftre 
bien promené tout le long du iour 
dans le camp ( ou deux pauillons 
eftoient tendus à l'oppoñitel’vn de 
lautre ) fon ennemy ne comparut 
point. Ainfi le Soleil eftantpreft à 
_ fe coucher, la Perrine mettant vn 
| genoüil à rerre,demanda routhaut 
au Roy ,fil auoitfacisfait à fon hô- 
neur. Le Roy luy ayant refpondu 
qu'oùy; la Perrine repart; Siresilfe 
peut faire que mon cnnemy cfal- 
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gnant voftre fureur, n’a ofe compa: * 
roiftre ; vous plaift-il me donner” 
congé de l'aller chercher hors du 
Royaume pour lecobatre en quel- 
que lieu que ce foit?Le Roy dirqu'il * 
enauoitaflez fait, & {ur l'heure or- 
donna de l'aduis des Princes & Sei- 
gneurs la prefens , que les armes | 
de Vanlay feroient dependuës du : 
pauillon qu'on luy auoit dreflé, 
& baillees à l’executeur de Iuftice : 
poureftre trainces par les boües de 
la ville, & puis eftre brifees & rom- 
pa en prononçant ces mots. C’eff 
c fieur de V'anlay atraint @ conuaincu 
. des cas à luy impofez par le Jieur de La 
Perrine. 
= Quelques vns pour fauuerl'h62 
neur de Vanlay difent,qu'ilne laiffa 
pas de comparoiftre à faute de cou-- 
rage, mais parce qu'il auoit efté ad- 
ucrty que le Roy luy en vouloit 
d'ailleurs ,à l’occafion de Madame 
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la Regente pour quelque fujet 4 | 
Mon ne fçait pas, & qu'il l'eut fait 


à 


| + 


pluftoft combatre par vn bourreau 
ue par fon ennemy. D'autres di- 
qu'il y fut deguilé, & quil fe 


mefla parmy la foule de ceux qui 


cftoient à pour voirlecombat, le 
quel bien que fans combat, toutes 
les folemnitez neantmoins y furent 
gardees. , dé) 
Le mefme Roy en permit encore autres 


| Duel 
vn autre à Fontainebleau , à deux 


Italiens; qui ne furent pas ficoft däs ”* 


9 Er AC NEAT le 
le camp, quel'vn femirinçcontinét 2 
Fran- 


à fuir au long des barrieres ; criant sois. 


tant qu'il pouuoit à fon ennemy. 


Non tequiere Seignor Iuliano »n0on te 

L1ere. 1 t À 
Et fous Louys douziefme fon »,, 
redeceffeur. Gafton.de Foix Duc 


de Nemours. & Lieutenant Gene-Fris 
k 0 


ns 


ncralen Italie ,en permit vn autre tous 
A DUT 
à deux Efpagnols , & leur octroya ;r 
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lecainp deuant Le Palais du Ducdéw 
Ferrare ; ou l'vn d’eux eftant fort 
blé, & porté par terre, ne fe vou: 
Jutiamaisrendre. Ce quevoyantlan 
Ducheffe de Fertare, pria Gafton à* 
mains jointes de les faire {eparer;le-# 
quelrefpôdic qu'il levoudroit bien 8 
en faueur d’elle, mais qu'honnefte-# 
nent il ne pouuoit, ny né deuoit 
prier le vainqueur contre la raifon. * 
Et falut que le Parrain du vaincu 
fe rendit pour luy.Alorsil fut porté 
hors du camp auec fes armes ; Et 
parce qu'il ne les vouloitrendre, le 
Capitaine Bayard , l’vn des gardes 
du camp , cuft charge de luy aller 
dire, quefil nelesrendoit,on le fe- 
roit raporter dans le camp, & là fa 
playe feroit decoufuë , & luy mis 
en teleftat que fon ennemy l'auoit 
laiffe. 
Peu detemps auparauant f'eftoit 
faitencore vnautre cobatà cheual à 
Parme, F 
{2 


PAS D EE NT QE jp 
lime, entre deux autres Efpagnols ; 
ou chacun des deux combatans fit ri, 
1 bien fon deuoir , que le Seigneur 


gnenr 


de Chaumont Lieutenant du mel se 
me Roy qui leur auoit donné Le mont 
camp , les fit fortir en pareil hon-f#"* 
neur. L'Hiftoire ne marque aucune 9% 
particularité de ce‘dernier , finon 
qu'il auoit tellement neigé , qu'il 
ne fut fait autres barrieres 
clorre le camp que de neige. | 

Bref ceferoit vn difcours plus en: 
nuyeux ii sons) table de rapotter 
icy tous les Dücls qui ont efté per- 
mis pour cefujet la. Il fuit de ceux 
Que nous auons raportez pouf en 
monftrer feulement lvfage; lequel 
nous confirmerons Par vn feul qui 
Et memorable ; & le dernier qui 
1yt cfté permis par nos Roys. 


pour 


sg BB 
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Autre Duel des fieurs de la Chaflinerayel 
… cr darnac, jous Henry 11: 


EGP ROV LE 


pour premier combat queie 
N_/trouue auoir.efté demandé 
pour vn dementy & le dernier qui 
s’eft permis; carnous auons mon 
ftréaux premiers Duels que les de- 
mentis n’eftoient donnezque pour 
repoufler l'iniure qu'on auoit re: 
ceuë : Eroutre ceux quenousauons 
marquez cy-deuant, ie trouue que 
le Conneftablede fain& Polquifut 
apres. decapité fous Louys XI:de- 
mentit Imbeïcourt, & Huguonet 
Conneftable& Chancelier du Duc 
de Bourgogne, en vne conference 
tenuë à Roye ; Auquelles Bour: 
ouignons refpondirent modelte: 


EN 


DES Der pe 
ment, qu'ils eftimoient cefteiniure 
faitenon à eux, mais au Roy , ous 
a parole duquel ils éftoient affem- 
blez ; Evn’en fut autrechofe.Il eft 
ien vray qu'en la querelle de Ve- 
niers & Sarzäy que nôus’auons cy< 
deffus defcritte, nousauons dit que 
Veniers démentit Sarzaÿy nor pas ‘ 
que le combat fur accorde ny de: 
nande pour le demeñti; Mais feu: 
cment pour connoiftre la verite des 
hofes qu'il auoir dittes, & foa 
loit quel des deux eftoit faux accu: 
teur. Îcy tout au contraire, & voi: 
y Comment, | :: 

La Chaflineraye parlant vn iour 
uRoy de Tarnac qui eltoit couf: 
>urs braue, & richement aflorti de 
ut ce quipeut faire paroiftre vn 

ourtifan ; Luy dit, que c'eftoir à 
ufe qu'il entretenoit{abellemére: 
e Roy l'ayant rediràlarnac en fe 
ant ; ils'en offença, & ditaë 

| B b ij 
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Roy.que fauf le refpect de fa Ma- 
jelté ,la Chaftineraye auoit menti 
Cequefçachant l'autre, (V Autheus 
ne ditpoint par quel moyen il le 
{ceut )il le defha, & demanda le co 
bat au Roy; qui luy fut octroyé, 8e 
lccamp aflignéà fainct Germain en, 
147 Laye.dans vn mois, non pour veris 
fier fi ce qu'auoitditleChaftineraye, 
clkoït faux, ou‘ vray ; Mais pour cie 
rer raifon.du dementi de Iarnac. 
Pendant ce moisla, Chaftinerayé 
euft loifir de s'exercer à toutes for 
tes d'armes ,; comme fit bien aufli 
larnac qui en auoit le choix fuiuant 
la couftume qui le donne à celuy 
qui eft defhé: Le iour venu, le Roy, 
les Seigneurs , & les Dames paroiïf= 
fent fur les efchaffauts. Chaftinez 
rayeauec fon parrain entre le pre 
mier aucamp, & fe rangeà fon pa 
uillon. Tarnac s'eftant rendu tout 
de mefme au fien opofite de l'autre: 


! 
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accompagné auf de fon parrain, 
qui cftoir le Seigneur de Boïf} orand 
Æfcuyer de France, enuoya par vn 
rien Efcuyer porter les arrhes à fon 
tennemy ; Sçauoir auec l'efpce, vn 
“cafquet, vn corcellet , vn braffard 
pourlebras gauche qui ne ioüoit 
point , dèux poignards, l'vn das 
‘la bottine droitte l'autreen la main 
wauche. Il aduint que comme ledit 
Cuyer armoit Chaftineraye, & luy 
mettoit cé braffard au bras gauche, 
Gil s’efcria qu'il le blefloit , & qu'il 
Pen feroit repentir. uand vous au- 
rez faitauec mon Maiftre ; refpon: 
dit l'Efcuyer ie ne vous craindrav 
gucres. Dautre part l'Efcuyer de 
Chaftineraye vint armerlarnac de 
pareilles armes , & pour voir aufli 
s'il n'en auoit point d’autres fur luy. 
Auf toft vn Heraut ayant crié de 

par le Roy qu'onlaiffacaller les vailz 
lans combattans, & qu'onncfrau- 
_Bbij 
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cun figne en faueur de lvn n'y de: 
l'autré,foitdecracher,ou de tou fers 
Chaftmeraye fort comme en furie: 
de fon pauillona pasinefoal & des 
reiglé : Au côtraire larnac vient plus 
froidement au combat. Alors quels! 
qu'vn des afliftans ( c'eftoit fon 
Maiftre d'efcrime ) dit qu on vers 
roic bien toft vn jarret par terre ;coë 
meiladuint. Car apres s'eftre tirez 
quelques coups d'efpce, Tarnac feis 
gnantle fraper au dehors de laiams 
bedroitequ'ilauoit auancec, d'vn 
reucrs luy coupeau dedans leiarrets 
f. auant qu’il tomba parterre. Lors 
larnac ployant vn genou dit tout 
haut au Roy; Sire,ay-je fatisfaica 
mon honneur ? Et comme le Roÿ 
euftappellé Monfieur le Conneftai 
blepour en auoir fon aduis, Cha: 
ftineraye fe cuida releuer ; tellem ent] 
que larnac reuint à luy pour l'ache:: 
uer. Mais le Roy ne voulantqu on! 
f 


4 
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«paffatoutre, ietta fon bafton, & fit 
le hola. [arnac s’en va auec l'efpec 


’bde fon ennemy qui eftoit parterre, 


#& qu'ilretira auec la pointe de la 


‘fienne. Alors les Chirurgiens vin- 


hdrent mettre le premierapareil à la 
q playe de Chafincraye : Mais on tiét 


> que voulant mourir, ill’arracha, & 
2 defchira luy mefme.Cequi letropa 


! fut qu'il fe foit rellement enla dex- 
teritéqu'ilauoità luiter,qu'il s’affeu- 
 roit de terracer fon: ennemy fitoft 

qu'illefaifiroit au corps: Maislarnac 


* y auoit bié pourueuau moyé de ce 


—. 


braffard quineioüoit point: ce.que 


_ le Royluy fceur bien reprocher de- 


puis. larnac fe moftraceiour là fore 
modeftë,& d'vn vifage fi crifte qu'il 
fembloit qu'il euftefté vaincu: Mais 
c'elt vne chofe bien remarquable 
qu'ilcourut vn bruit à Paris plus de 
trois heures auant cecombat, que 
 Jarnacauoit vaincu, & coupe vniat- 
| Bb üiij 
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\ | j 
ret à fon ennemy.Cependantfa bel- | 


le mere qui eftoit à fainét Cloud, 


attendant en dueil & priere l'iffuew 


% 


} 


de ce combat , receut l’aife qu'on * 


peut penfer de fevoir remife en fon“ 
honneur par la viétoire defon beau 
fils. Lequel en ayantrendu gracesà 


Dicu,fitapendrepourtroffee fesar-w 


é 


mes au Temple de noftre Dameà“ 


Paris,ou l’Autheur dontictiens ce. 
Duel ditles auoir veuës. 


Le Roy voyat Chaftineraye,qui 


cftoitvn de fes plus fauoris, vain- 
cu: en fa prefence;,& mort comme 
defefperé , extremement marry de: 
. céqu'il auoit efté caufe de cecom- 
bat, en conceut vn tel regret, quil 
iura par fermét folemnel quiln'en 
donneroit iamais. Ce qui a ouuert 
la porte à tous les Duels qui fe fonc 
faits depuis en France, chacur fe-. 
ftant difpenf de fe batreà fa volon- 
te là ou auparauant on ne fçauoit 


# 
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que c’efloit de cefte licence ; d’au- 
tant que c'eftoit vn crime de leze 


1 maiefté de fe donner camp, & iour 


pourfebatre, d’apeller, ou cnuoyer 


h des cartels,& defisfans loroy, & 
1 pérmifion du Prince. | 


On tient quela caufe pourquoy 


L il fiten partie ce ferment , fur que 
* voulant auoir l’aduis de quelques 
” Theologiens pour fçauoir fi Dieu 


: n'eftoit point offencéen la permif- 


: fon de ces Duels , ils refolurent 
 qu'oùy; difant qu'ils ne doiuenc 
_ cftre permis entre les Chreftiens, & 
. Mcfmes par vn Roy tres-Chreftien. 


Ce qui femble de prime face bien 
vray, & feroit à dt que tous ces 
combats qui contreuiennent à la 
Charité Chreftienne, ne fe fuflent 
jamais pratiquez. Mais ces Do- 
éteurs ne peloient pas la confequé- 
cedeleur aduis, qui a ouuert la por- 


| tea vn plus srand mal; D'auantage, 
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ils neconfideroiét pas que les com w 
bats permis par le Magiftrat fouue-1# 
rain, qui cft la Loy viue:, peuuent: 
eftre de luftice, quand ils {ont or- 
donnez pour vne bonne & iulte 
caufe,& non point d'emandez de 
gayeté de cœur, & fans neceflité; ce 

u'ils deuoient diftinguer auant 
que refoudre la queftion, Mais ie 
ne veux pas faire icy le cafuifte 
contre les cafuiftes. Paflons aux « 
Duels qui fe font faits par galan- 
terie, ou pour l'amour des Dames, # 
ou pour la gloire des armes ; que 
nous auons dit eftre du quatriefme » 
& dernier fujet, 


de 
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F. Didus Duels du dernier fajer er de 
fept Anglois contre fept François 
| fous Charles FI. 


CHAP, XXV'IITI. 


Vi voudroit recueillir tous 

les Duels qui fe font faitsen 
France, en pourroit fairevn volu- 
Mme plus importun que neceffaire; 
Mais comme nous en auons laiffez 
plufieurs des autres fujets quenous 
pouulons raporter icy', pour euiter 
vnc ennuieufe prolixite qui feroit 
encore inutile: Aufh n’en prendrôs- 
nous que quelques vns de ce der- 
nier , d'une multitude infinie que 
nous pourrions allequer, nous cô- 
tentant de monftrer qu'ils eftoient 
en vfage fous nos Roys en.ces qua- 
tre Maniceres que nous auons pro- 


pofces.. 
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Au temps donques que Charles 
fixicfme regnoit en France,ou pour 


, à e € 4 
“2 mieuxdire, Philipes de Bourgogne 


Regent fous luy, à l'extreme mef- 


contentement,& preiudice du Duc # 


d'Orleans frere du Roy.Il y euft vn 
Cheualier és marches de Guyenne 
nommé lean deHerpedenne, {ci- 
gneur de Beleuille, & de Montagu, 


& Senefchal pour le Roy en Sain- « 
tonge, lequel fit fçauoirà la Cour, . 


qu'il y auoit des Cheualiers d’An- 
gleterre qui defiroient de faire ar- 
mes pour l'amour de leurs Dames: 


Etquefily auoit quelques Fräçois * 


de cefte humeur, ils feroient touf- 
iouts difpofez ales receuoir.LesFr2- 
çois qui eftoient à la fuite du Duc 
d'Orleans, oyantces nouuelles , le 
fupplierent de leur permettre d'a- 


batre lorgueil des Anglois auectit 


d'inftance qu'il y confentit ; & la 
partie fur arreftee de feptcotre fept. 


| Des DvEts. … 0 
Les noms des Anglois eftoient 
leSeigneur de Scales, À yméCloyer, “4 
ican Heron , Richard Vvicevale, ss. 
Jean Fleury,Thomas Trays, & Ro- 
bert de Scales. Les François eftoiét, 
Arnaud Guillon Seigneur de Bar- 
bafan., Guillaume du Chaftel, Ar- 
chambaud de Villars, Colinet de 
Brabant, Guillaume Bataille, Caro: 
uis, & Champagne; Tous choifis, 
&renommez entreles plus vaillans 
hommes qui fufsét lors en ces deux 
nations. Toutesfois on fit quelque 
dificulté de Champagne, qui n'a 
uoitefté iamais à la guerre,& moins 
en combat particulier; maisileftoit 
fiadroit, firoide à la luite, que Bar- 
bafan dit au Duc. Monfcigneur, 
Hiffez-le venir: car fil peut joindre 
fonennemy ,iel’eftime autant que 
vaincu. Ainfi fut donné congé à 
Champagne comme aux autres , & 
tous enfemble partirent de Paris 
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ien montez, & bien armez, pour 


. 


aMeren Guyennetrouuer ledit Se=* 


nefchal de Saintôge,Barbafan eftät 


chefdes Cheualiers François, & le: 


Seigneur de Scales des Anglois. | 


Le iour futprisau dixneufefme « 


de May, mais le lieu ne fe trouue 
point (qui eftvne grande imperti- 
nence en cet Hiftorien,au nom du: 
queliepardonne, \ feulementil dit, 
que c'eftoiten Saintonge:Et remar: 
que que lematin auant le combat, 
les François ouvrent la Mefle en 

rand deuotio,& receurent chacun 
le fain@ Sacrement del Euchariftie; 
LeSeigneur de Barbafan leur chef, 
les exhortant à bien faire ; & con- 
feruernon feulement leur honneur 
au pris de leurs vies:, mais aufli la 
réputation dunom François que-+ 
_rellé de gayeté decœur par cesefträ: 
gers ; Et leur remonftrant la iufte 
querelle quele Roy auoit contreles 


TS 


/ 
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 Anglois fes anciens & capitaux en- 
inemis,fans auoir clgardaà combatre 
pour les Dames, ny pour leur gloi- 
re particuliere. Quantaux Anglois, 
‘on nefçait pas bien ce qu'ils A 
ficen’eft qu'ils defieunerent ens ha- 

billant. | 

Mais lors qu'ils compärurent 
tous aux champs, armez de toutes 
picces.& montez fur les meilleurs 
cheuaux qui fuffent lorsau Royau- 
me, illes faifoit fibeau voir , quils 
n'eftoiét pas moins agreablts à l'œil 
pourlabonté de leurs cheuaux, & 
la beauté de leurs armes;qu'efroya- 
bles à la penfee pour la grandeur de 
leurs corps, & la fierté deleurs cou- 
rages. Qui me fait croire quecen'eft 
pas du tout fans fuiect qu'on à fait 
tant de Romans à la loüange des 
anciens Palladins de France , & des 
Cheualiers de:la grand Bretagne. 
L'hiftoire dit que les Anglois auoiéc 
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_de grandes targes &pautois pour pa-, 
rer les coups des lances , & ne fait. 
point mention f1 les François cnx 
auolent,ounon. 3 
Apres quele Herauteuft crie par” 
le commandement du Senefchal 
de Saintonge , luge ordonne dus 
confentement des parties, que cha= 
cun fit fon deuoir;ils courutentlesé 
vns contre les autres de toute la for-* 
cede leurs cheuaux, & ayant rom-" 
pu leurslances fans autreeffer, faf 
fronterént à grands coups de ha-* 
ches. Et parce qu'il fembloit aux 
Anglois que filspouuoient abbat-" 
tre Guillaume du Chaftel, qui eftoit 
leplusgrand, & le plus fort de ous 
les François , ils viendroient aifé- 
ment à bout desautres, ils allerent 
deux contre luy, tellement qu’Ar- 
chambaud fe trouuant feul, & n’a- 
yantaffairea perfonne, courutàce- 
luy qu'il trouua premier; (c'eftoit 


Robert, 


a 


/ 
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IRobert deScales qui cobattoit con- 
ItreCarouis) auquel il donna fi gräd 
icoup de hache fur la tefte qu'il Pefté- 
dit roidemort. Quantà Chäpagne, 


ce qu'en auoïit predit Barbafan;arri- 


Ua ; car ayant ioint {on homme il 
le mit par terre, & luy fitrendre les 
armes. Archambautayant tué Ro 
bert de Scales , alla fecourir Guil- 
laume du Chaftel qui auoit deux 
Anglois {urles bras ; l'vn defquels 
fut contraint de le laifler pourarre- 
fer Archambaut.Guillaume Batail: 
le fut porté par terre par fon enne- 
my. Mais eftant fecouru des Fran- 
çois, les Anglois pour abreger fu- 
rent defconfts. Voila le mot. de 
lAutheur, & la fin de ce combat; 
Duquel en nafquit bien toft vri 
autre ; que nous allons mettre en 
fuite. | 


Aitre . 


cobas 


gs : ds ee : . dem 
Sixansapresilyeuftvn Anglois mfs. 


apellé Haymon,qui firapeller Guil- 
| Ge: 
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laumce Bataille; difant qu'au com- | 
bar des fept François contre fept 


Anglois que nous venons de reci-1l 
cer;il Feftoit rendu à fonfrere; Et 
ue bien qu'il euft efté fecouru , il 
as eftre fon prifon nier. Bataille 
difoitle contraire; & fur cefte con=# 
tradiction le combat leur futaccor-w 
dé. L’Autheur fuiuant fa couftume 
ne met point le lieu ou il fut fait M 
mais il eft a prefumer que ce futas 
Paris. Tant yaqu ils comparutent ! 
tous deux en plein champ armez, & ! 
montez à l'auantage ; ou apresvn ! 
grand & long com bat;fans quel'vn : 
peuérien gaigner {ur l'autre, ils fu- 
rent tous deux feparez. 
autre Et en la melmeannee vn autre 
‘nommé Cornoüaille qu'on tenoit 
rand Seigneur en Angleterre ; & 
vaillant Cheualier , vint en France 
auec faufconduit pour faire armes 
pour l'amour defa Dame ; voire à. 


DU Des DYerst 1 d'y 
Outrance. Auqucl le Senefchal de 
Mainauc des plus braues de laCourt 
fit fçauoir qu'illuy en feroit paffer 
Penuie; Et fut accordé le iour le 
dixhuictiefme de Juin ! auquel ils 
fomparurent tous deux eñ armes. 
Mais le Roy les fit prendre rous 
deux , & les empefcha de: fe ba- 
re. Et deflors fut faite vne loy ; 
que jamais aucun ne füc teceu aw 
Royaume àfaire fait d'armes , qu'il 
'ycuftgageadiugé par le Royÿ,ouw 
à Cour dé Parlement: 


Autre Duel du S cignenur dè C oUrtenay 
Anglois ÿcontrele S eixneur de C lary 
François {ous le mefine Roy. 
CHAr XXIX: 
\ Velquesannices anparauätces 


> 


€ derniers combats, & deuanit 
Ce ij 
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la maladie du Roy: Pierre de Cour-« 
tenay Anglois, & des plus fauorisk 
duRoy d'Angleterre, vint en Fran: ; 
cé pouf f'efprouuer contrele Seis 
gncur de la Trimoüille , lequel il 
deffia en la prefence duRoy, bien 
quefansautre fuicét que pour mo 
rer fa proüefle. Aquoy le Conieils 
s'opofa; difant que celles manieress 
d'appel fansraifonn'eftoienca fout 
frir, Neantmoinsle Seigneur de las 
Trimoüille refpondir quille com 
battoir, & quil y auoit affez de fu 4 
icét puis que l'vn eftoit Anglois, 8 
l'autre François Surquoy la iournce 
fut aflignee àla clofture de fainæ 
Martin. Voicy bien maintenant le 
lieu, mais le iour n'y eft pas:1l faut 
qu'il y manque toufiours quelque 
chofe. Il y euft des Aftronomes à, 
© Paris qui furent trouuer la Tri= 
rmoüille , luy difant qu'il combatit 
hardiment,quela viétoire luy eftoiti 
* 


| Des Diva si re 
afleuree, & qu'il feroitbeau Soleil. 
‘Ættoutau contraireil fit yne gran- 
de pluye, & leRoy les ayants faits 
prendre , leur defenidit le combat; 
tellement qu'ils fe tromperent en 
tous les deux. 

 Courtenay s'en retournant de Pa. 
ris, defrayé parleRoy, & honoré 
deprefens, s'en alla vers le Comte 
de Saint Pol, qui auoit efpoufé là 
fœur du Roy d'Angleterre; n'ou- 
bliantpas à fe vanter du deffy qu'il 
auoit donné à la Trimoüille, & ad- 
iouftant qu'il n'auoittrouué Che- 
ualier en France qui l'euft ofe com- 
barre. Vn Gentil-homme Seigneur 
de Clary homme de petite ftarure, 
mais de grâd courage ,eftoit la pre- 
fét; qui ne pouuât fuportér celte va- 
nite,luy dit qu'ille cobatroit,&qu'il 
auoit-maintenant en main ce qu'il 
difoit n'auoirpü trouuer en tout le 
Royaume. [l fuc pris aw mot par 

Ccui] 
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l'Anglois; & lciour; &le camp af: 
fignez, ils ycomparurent tous deux 
auecles armes accouftumees , quil 
eftoientla lance, & lefpee. Lecoms 
bac fut grand, long, & doutteux ;8 
‘la vitoirebalançant incertaineméts 
d'vncofté, & d'autre, tint les afin 
fans longuement fufpendus en vne 
craintiueattente. Mais en fin Cour- 
cenay fut bleffé, porté par terre 8 
vaincu , & y aquit Clary vn tref“ 
grand honneur. Qui faillit à luy 
eftre cherement vendu, car l'afaire 
venueà la connoiffance du Duc de 
Bourgogne, ilen fut tref-mal con- 
tent, & luy voulut faire trancher 
la tefte : difant qu'ilauoit merité la 
mort pour auoir combatu fans la 
permifhion du Roy. Clary refpon- 
doit que cela pouuoit auoir lieu en= 
tre gens d'vn mefme party , Mais 
qu'vn François pouuoit combatre 
-vn Anglais fon ennemy mortelen 


_ 
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tous les lieux qu'illetrouuoit.Neat 
-moins il falut qu'il s'enfuyt ,& le 
tint caché, iufques ace que le Roy 
luy euft pardonne l'offenfe qu'il luy 
auoit pü faire en combatant fans 
fon congé. Notez ce que lonseuft 
faicà vnautre, ou à luy mefme, s'il 
“eultcombatu contre quelqu'vn de 

fa nation fans licence comme nous 
“faifons::* : ia 
Cinq anneesapres, il s'enfit en- 4 
‘corevn autre de mefmefuiect, en- ere 
tre memes ennemis , & pour VAE de “ 
mefme caufe, que pour cefteraifon “% 
ay voulu mettre tout d'vne fuite, LE 
n'yayant pas auf dequoy faire vn 2% 


1CA14E: 


bon chapitre. Les Anglois tenaient re 
Jors Calais,& conuerfantquelques- ss 
fois auecles François , lesappelloigt 4 
Jafches decourage; Et mefmeily 
auoit deuxCheualiers d'Angleterre 
‘quidifoient qu'ils n’auoient trouué 
François en roucle Royaume quiife 
Ce 1 


ù 
,— 
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voulut batre auec eux. Ce qu'eftant 
venuà la connoïflance de Renaut" 
de Roye, & Geoffroy de Boufli=w 
caut , ils fuplierent tref_humblemét 
le Roy de leur permettrede les co2M 
batre; Et ayantobtenu congé f'en | 
allerent à Bologne , d'où ils firent 
fçauoir de leurs nouuelles aux Anzw 
glois qui eftoient à Calais. Le camp 
fut choifi entre ces deuxplaces , ous 
ilscomparurentles vns &les autres, 
& combattirent fans avantage iu{-M 
quesa ce qu'ils furent feparez par 
les luges auecque pareil honneur:;& 
fe departirent tellement amis qu'ilsu 
difnerent & fouperent enfemble,& 
apres f'eftre fcftoyez s’entrefirent 
des prefens. Ce-cy me fair fouue- 
mir du combat d'Hector & d’Aiax; 
où Hector ayant reconnu qu’Aiax 
eftoit fon coufin , luy donna fon ef- 
péc, & Aiax fon baudrier au vaillant 
Hector. Prefens malheureux; car 


ne D EL 6. 0 god 
Hector fut trainé par le baudrier 
iqu'ilauoitreceu d'Aiax , 8& Aiax Le 
tua de la melme efpee qu'Hector 
duy auoit donnec. Ceux-cyne fus 
rent pas fi funeftes, & les François 
ayantprefenréleurscheuaux & har- 
noisenl'Eclifenoftre Dame deBo- 
logne , fe rendirent aupres du 
6 Roy. ; 


Antre Duel de trois Portugais contre 


… trois Gafcons fous le mefme Roy. 
Creer EN RE tr 


:Q Ans fortir du regne de cePrince 
qui fut long , & neantmoins 
mal'heureuxäçcaufe de fa maladie, 
noustrouuonsencoreque les An- 
glois ‘eftans à Paris pour quelque 
-traite ; Il y eufttrois Cheualiers de 
Portugal auec eux, quidemande- 
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rentle combat contre trois Fran- 
çois. Le pretexte cftoit l'amour des. 
Dames, maisle fuiect eftoit la hay: 
“ne des François , & des Anglois,k 
dontles Portugais cftoient lors al- 
licz. François de Grignaux, Archä 
bauddela Roque, & Maurignon,« 
tous trois Gafcons , fe prefentent M 
Ils fontacceptez, remerciez par less 
Portugais, & iour, & lieu affignezw 
entre les parties. : 4 
La iournce venuë; les Juges àce 
commis cftans aux cfcheffauts, & 
les gardes aux camp ; Les Portugais. 
apres quelque dificulté, y entrerent 
les premiers comme demandeurs, 
_accopagnez de plufieurs Seigneurs 
d'Angleterre , & de Portugal. In-. 
Continentapres entrerent les Fran- 
goisnon moins bien fuiuis que les | 
eftrangers, les trom pettes fonnant 
detoutes parts. Etapres les cris ac- 
çouftumez , les Cheualiers ayans 


de 


pes Dvrrs. Ait 
rompu leurs lances l’vn contre l’au- 
tre, fentrefraperentà coups de ha- 
-che. Celuy qui combatoit contrela 
Roque, luy donna fi grand coup 
fur la cefte, qu'illuy entamalerym- 
bre de fon armet; & quandil fencic 
que le fer de la hache auoit pris de- 
dans le harnois , il redoubla fon 
<oup,& enferra tellemenrfa hache, 
que la Roque {ereculant, & lePor- 
tugais fe baiffant il tomba par ter- 
re, la tefte emportant le corps. La 
Roque alors luy donna deux tels 
coups de hache qu'il l'eftourdit; & 
ürant l'efpee, luy leue d'vne main la 
vifiere, & de l’autre luy porte la 
pointe au vifage, prefta la luy en- 
fonfer dedans, file Portugais ne fe 
fut rendu. | ‘ 
Alors voyant que fes côpagnons 
auoient bien affaire, il fur fecourir 
Maurignon, & donna figrädcoup 
de hache à fon ennemy qu'il left 
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chanceller , & Maurignon apres | 
d'vn autre coup l’eftenditpar terre," 
& le contraignit à fe rendre. Puis 
tous deux enfemble allerent aider w 
à Grignaux quien auoit bon be: 
foin ; eltant fort crauaillé, & bleffé 
_ mefmement à la main gauche qu'ils 
auoit percee de part en part, telle- 
ment qu'ilne fen pouuoit plus ay M 
der. Quand le Portugais qui com 
batoit contre Grignaux vid Mauri- 
gnon, & la Roque veniràluy, qui « 
eftoit defia bleflé aufh bien que fat 
partie, & qu'iln yauoit plus d'apa. 
rence de refifter:il cria tout haut, 
qu'ilfe rendoità trois.Etfut dir que 
tous auoienttres-vaillamment fair, 
bien que les François en eulfent 
l'honneur; qui pour cefte caufe fen 
allerent par Paris au fon des Trom- k 
pettes, & a la ioyeextremedù peu- 
ple. | 


: Encemefme tempsil fut fait en 


#? 


pes DIVERS 
corevnautre combat entrevnau- 
itre Portugais & Guillaume de la 4 
Haye Cheualier Breton , en lapre- 
 fence du Roy ; & d'vn grand nom &“it- 


lanume 


bre de Seigneurs , tant de Fracc que de 14 
d'Angleterre,oules chäpions ayant 
efté mis au camp auec les folemni- 7”. 
cez accouftumees, furent'aflis cha- sir. 

cunen {a chaire vis à vis vn del'au- 
tre (cequeicn'auois point encore 
crouué)iufques a ce queles Herauts 
euffent crié qu’on les laiffar aller. Et 
lors ayant rompu leurs lances, ils 
vindrent aux haches, le Portugais 
affaillant toufours le Breton, qui 
ne faifoit que parer aux coups,ainfi 
qu'il luy auoitefte confcillé, dont 
plufieurs afhiftans fefbahifloient. 
Apres quele 28 {e furbien 
trauaillé,il leua fa vifierepourpren- 
dre haleine, &ft figneà fon enne- 
my qu'il hauffat la fienne; ce qu'il 
ftaufli. Maisy voulant retourner, 
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La Haye fans leuer la fienne ; luy- 
porte la pointe de fa hache au vifa-\ 
ge, qui fut caufe que le Portugais? 
comrmençaareculer. Etlors on cria M 
par trois fois ho,ho, ho, pour les fe A 
parer, & fortà propos pour le Por: À 
tugais quieftoit defia hors d’ha-## 
lcine. Ils furenc tous deux efgale-# 
. menthonnorez, bié qu'on ditque " 
la Hayeauoit cu l'auanrage: | 
2#  Étpour monftrer que non feule- 
1, mentlés fimples Gentils-hommes | 
“Ab Cheualiers, mais aufli les Princes ‘à 
leans CNITÉprenoient gayecmentcescom= 
x  Pats,säs autre fujet qu'vn vain defir 
Sa. de témoigner leur valeur.Il fetrou. ? 
“  uefouslemefmeRoy Charles fix- 
icfme, que Loüys Duc d'Orléans ” 
fon frere, enuoya defier Henry cin 4 
quiefme Roy d'Angleterre, pat vn ! 
Roy d'armesnomme Champagne, 
& vn Heraut appellé Orleans;non 
pour aucune querelle particulicre. « 
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BE bas DvErs AIN 
qu'il euft à demeflerauec luy;mais 
pour vn honorable defir d'aquerir 
de la gloire en le combattant. Ce 
qu'illuy fitentendre par foncartel, 
ou pluftoft par fes lettres , toutes 
pleines d'honneur, & de courtoifie, 
ien que fi longues à l'yfage de ce 
mps-h,que ray mieux aymé les. 
aifler dans Monftrellet , que les 
nectre icy. Mais Henry qui n'en- 
endoit pas raillerie , fe tenant fur 
c ferieux luyrefpondit fi brufque- 
nent, que d'vn combat de plaifir 

ntrepris au comencemét de gayeté 
le cœur ;ils en vindrentaux gtolfes 

arolles, tellement qu'il y äpourle 

noins cinq ou fix dementis'en le: 
ernicre ue du Roy d'A a. 

tre. Qui preflé par Loüysde fac. 

order du lieu, jour, & nombredes. 
ombattans qui les deuoientafli- 
erne voulut iamais refpodre fino. : 
uand ilme plaira accompagnéde 
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tant, & cels hommesqu'il me plai- 
ta, & que bon me femblera. Ache= 
uons par vn dernier exemple de ce= 
ftc façon de Duels,& puis nous paf- 
feronsà ceux de cetemps. , 
Autre Duel de cinq François contrée 
-einq. Bourauigrens ; fous j 
: Chaïles VIE. : 


4 
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i430 ET auparauant. fous Charles 

VIT. le vingtiefme de Feuricr. 

il fuc fait vn autrecombat d'hon- 
neur pour la feule gloire des armes 
en la ville d'Arras ;entrecinq Che! 
ualicrs du party du Roy , & cingf 
autres, cenans le party du Duc des 
Km Bourgogne.Ceux du Roy eftoient, 
“ta. Theode de Valperge, Pothon d& 
“#* Saintrailles ; Philibert. d'Abrecys 
| 5 et uillaume. 


RAT Le dé LE UT UE 
Guillaume de Bes,& Leflandard de 
Nully. Et ceux dela part du Duc 
eftoient Simon de Allain , Pierre 
dé Bauffremont fiéur de Charny; 
Ican de Vauder, Nicolas , & Phili- 
bert de Menthon: Mais ce combat 


icy fut feulement à coups de lance; 


à fercfmoulu, & non point à l’ef- 


ce , & hache comineles autres? | 
pce , >. 


n'y a camp ouucrt. Au-contraireil 

ut preparé vn grand parc fur le 
grand marché tout couvert de fa: 
ble , au milieu duquel auoit efté fait 
vnc lice garnie d'aifellés , afin que 
les cheuaux courant l'vn côtre l'au- 
re ne fe peuflenc rencontrer, Le 
combat dura cinq iours;au premier 
lefquels coururent Simon de l'Al- 


ontre l’autre par plufieurs fois, & 


in, & Thcode de nt RE ge | 


ompirent plüfieurs lances ; Mais 


, la fin Valperge vuida les Arçons, 
x tomba luy ; & fon cheual d'yn 
D d 
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coup delance. Le fecondiourcou- % 
rut Philibett d’ Abrecy core Pierre M 
de-Bauffremont.fieur deCharny : M 
lefquelsfirent dé grandes preuues | : 
de: leur adreffe, & valeur. Mais à law 
troificfme pa la vificrede Phi-M 
libertfut leuce par la lâce de Char-M 
ny lé luy cn tra le fer dedansle vifa-# 
gefauant, qu älle falut ramener 
inçontinentau logis en grand dan -M 
ger de fa vie. Dequoy ne fe fauc à 
pas € cftonner veu l'exéple.que nous j 
auons veu. des lances mornes,non : 
feulement en! la perfonne.du Roy 
H çnry [tué par: Mongomery dvns 

cfclat. delance dans la veuë.. Mais” 

encore, depuis. peu detempsen celle“ : 
du Comte de Laufun ,rompantenM 
la place. Royale contre feu la Cha | 
flineraye; où yn pareil efclat le blef | 
 fatellement encre l'œil &le front, * 

qu ‘il le falut mener au logis de law 
Comtelfe de Rein grauc la. deuant,. | 
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ADS D vE ts ET Aro" 
Ou il demeura) ufques à ce qu'il fur 
guery. er 4 

Les deux iours fuiuans coururent 
Pothonde Saintrailles, & Guillau-: 
me de Bes, contre Iean Vauder, & 
Nicolas de Menthon ; Lefquels 
apres auoir fompu autant de lances 
qu'on leur peut fournirles ns les 
autres, & rendu des preuuecs d'une 
admirable , & neantmoins cigale 
valeur,autant que durerent les deux 
iours ; furent {ortis du camp aucc 
pareil honneur, {ans accident ; ny 
fans aduantage. mi 

Mais en la derniere iournee & en 
la derniere courffe Philibert de Meé- 
thon courant contre l’eftandard de 
Nully,apresauoir couté pulelon 
du iour l’vn fur l'autre; eftant def 
rard,luy enfoffala vifiere d'yn Coup 
de lâce, & le bleffa au méme endroic 
du vilage auquel auoit efté bleffé 
Philibert d'A brecy, Tellement que 

D d ij 
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ne fe pouuât tenir àcheual,ilfutra- ! 
mene dans fon logis. L'Hiftoirere-. 
marque que les lâces eftoiét feruies 
aux Frâçois par vn Cheualier nomé M 
de Alardin Mouffay ; Etaux Bour-" 
guignons par Meflire Iean de Lu-" 
xébours Que durant les cingiourss 
dü combar,leDuc de Bourgognefem 
trouua toufiours en fon efchaffaut.h 
Qu'il fr traicer les deux Cheualiers 
bleffez aufli curieufement que s'ils M 
eufsét cfté de fa maifon.Et qu'apres 1 
qu'ils furét gueris,eux & leurs com-4 
pagnons prenans tous ‘enfemble 
_côgé du Duc, en receurent de orads 
prefens, & s'en retournerent tous 
plein d'honneur. | | 
Il y euft plufieuts autres combats! 
fous Le mefme Roy que fobmets, 
& entre autres de laques , & An-4 
toine de Chabanes Cotede Damp-" 
martin qui combatirent lvn aptes 
l'autre contre vn Anglois nomme 
| *. 
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Flocques lequel mourut peu de 
temps apres des playes qu'il receut 
du dernier ,come l'on peut voir en 
la viede ces deuxfreres , imprimee 
cefte mefme annee & dediee au 
Roy. Mais il me fuffit de ceux que 
l'ay raportez pour prouuer mapro- 
pofition : qui eft de monftrer qu'ils 
ont cfté permis aux quatre fujets 
que nous auôs expofez ; de tous lef- 
quels nous n'en auons pointtrou- 
ué de plus vain, ny plus inutille que 

ce dernier. 

Mais l'vfage quenous pratiquons 
en ce temps eft encore pire,comme 
nousallons monftrer aux exemples 
que nous propoferons de nos con-. 

fufions modernes ; non pas pour les 

imiter, ny pour les loüer,mais pour : 

les derefter, & pourles fuir. Car ba- 

tre pour batre , encore vaudroit il 

micux que ce fur en armes , &ala 

veuë du Prince, qui peut honnorer 
Dd iÿ 
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& reconnoiltre la valeur qu'il admi. 
re, que s’eftrangler à noftre modem 

». derricrevn buiflon. Erienc fcay pas 
Fm, Poutquoy les François méprifene À 
bé. les armes defenfiues ;, veu qu’elles 
#4. ont cfté toufours en cftime parmyM 
Fran. TOUTES les plus guerricres nations duM 
#5. monde, & qu'eux mefmes fe char- 4 
sf. gent des plus pcfantes qu'ils puifléc | 
mm trouucr, quandil eft queftion d’al- 
me. let ala gucrre. Mais c'eft vnemala= 4 
_ dic Françoife de laquelle ie nc puis | 
parler qu'auecque regret, Que ceux : 
donc isnommeray me pardônent, 
& queles autres m'en fcachent gré. | 
Ie penfe queieles honoreray dauan- 1 
tage par mon filence , que ie ncM 
pourrois faire par mesloüanges ; Si M 

_ icpouuois loücr des chofes qui ne 
peuuent pas eftre feulement ap- 4 

 Prouuces. Car bien qu'ily ayede la M 
valeur en nos Duels; Sieft-ce quily 
a plus de fureur & de temerite que 


sh 


> 
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ide courage , plus de pañlion & de 
Ibrutalité que deraifon ; & plus! dé 
fortune que de iugement , nÿide 
conduite. eu ET 


A 


as 


Duels de ce Temps,é9° de celuy deC aylus 
cHaugiron ce Linarrot ; contre 
: Entraguet Riberac gr C bom- ‘: 
berg : fous Henry LIT. 


CHAR A NXNIL 


Yant monftré lé vray & an2 

cien vfage des Duels par les 
quatre fortes d'exemples que i'en 
ay piopolez, &eftant venu a bout. 
de mon deffein pour ce regard ; II 
femble que ie deurois arrefter icy 
la courfe dece difcoufs, & que c'eft 
va nouueau fuiect que fentreprens 
maintenant detraiter,tout diferent: 
du premier. Ce qui eft vray ; Aufh 
fe l'ay-ie entrepris que pour’ faire 

AT 
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voir la diference qu'il y a de noftrew 

abusà c'eft ancien vfage: Afin que 
comme Ifmenias aprenoit à ioüern 
des Inftrumens en faifant ioüer pre- 
mieremét les plus excellens ioüeurs, M 
& puis les plus mauuais, & difantà 
fesEfcolliers;faites comme ceux-cy,m 
& nefaites pas come ceux-la. AufliM 
ayant monftréa noftre Nobleffe ce 
qu'elle doit imiter , ie luy monftre! | 
maintenat ce qu'elle doit fuir. Pro- À 
teftant encore vne fois quemonin-" 
tention n’eft point d'honnorer ny 4 


d'immortalifer perfonne pour ce 


fuiect, de peur de conuierà fe batre # 
par cemoyen,ceux qui ne s'inui- ‘ 
tét que crop d'eux mefme; Bien que 


comme on ne laifle pas de refmoi- 
gner dela valeur, & dela generofi- 


té en ces occafions quoy que mau- # 
uaifes ,ie ne laiffe pas aufi de loüer 1 
ce que ic trouueray de loüable en M 


desactions qui d'elles mefmes {ont 


a", 
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dignes d’eftreblafmees. 

_ Îe commenceray par celuy de 
| Caylus & d’Entraguet fous Henry 
Hi. Caylus eftoit fils d'Anthoine de 
Lcuy qui fut Senefchal & Gouuer- 
neur de Rouergue, & l'vn des pre- 
miers Cheualiers de l'Ordre dus... 
Efprit. Quät à luy il fut des premiers 
mignOs de ce Prince, quife plaifoit 

à cfleuer des ieunes Seigneurs, lef- 
quelsilaymoit par deflus les com- 
munes affeétions que les Princes 
ont accouftumeé de porter à leurs fu- 
icts. Ileftoit aufi fort aymable de 
Juy mefme , beau de viface , bien 
formé de corps , & extrémement 
adroit & aduenant à toutes chofes. 
Entraouert cftoit cader du Seigneur 
d'Entragues, & appellé depuis Du- 
nes; lequel i'ay veu depuis quinze 
oufeizeansà Tholofe , ou il mou- 
rut d'vn effort qu'il ten voulét re- 
tirer vne Dame d'vnemeflec quise- 
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ftoit faite dedäs vn bal, al'occafion 
d'vne querelle. Il efoit defia tout" 
blancde vicillefle, mais verd, & vi- 
goureux,& d'aufh bonne mine que 
les plus verdsoaläs qui fuffent alors.M 
Leur querellea l’acouftumee proce-f À 
da d'vn leger fuie ; Quelques vns 
onccfcrirque ce fut pour vn trait de“ 
jaloufieque le fieur de Caylus con-# 
ceut contre Entraguet, le voyant 
va foir fortir dela Chambre d'yne" 
Dame qu'ilaymoit. La Taille qui a 4 
defcrit cefte querelle , dit que Cay-4 


Jus luy ditenioüant qu'il eftoit vn 


fot, & que Entraguet luy refpon- 4 
dit en riant de mefme , qu'ilauoit 4 
menty. Le fieur de Serignac qui eft 
encore à la Cour , & qui y cftoic. 


alorsauec Caylus, m'abiédit, qu'ils 


eurent quelques parolles fur mefrme : 
fuieét , mais non pas fi offenfiues; 
Et au contraire qu'elles-eftoient tel... 


lement indiferentes que perfonne 
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bac l'eftoit douttéqu'il en deut venir 
#aucune difpute, Ils arrefterent ne- 
#antmoins da partie & de deux fe- 
Jconds auec eux , pour empefcher 
qu'aucune fupercherie nefur faiteà 
Ivn, ny à l'autre; Mais non pasfi 
Hecrettemét qu'on n'en euft le vent. 
. Toutesfois on ne la peut iamais 
rompre. Caylus fe defroba de nuit, 
sauec Maupiron (quicftoitaufli mi- 
 gnon du Roy, & quine luy cedoit 
en valeur, ny en beauté; fi ce n'eft 
en la perte d'vn œil qu'ilauoir laiflé, 

cobatant genereufeméc{ur la bref- 
che d'Yfloire;)Et Liuarrot qui fut 
letiers,eftoit encore migno du mef- 
me Prince, & ne cedoit à pas vn des 
autres. Nousparlerons en fuite d'vn. 
autre, Liuarrotparent de ceftui-cy, 
qui cit mort depuis deux ans des. 
playes qu'ila receuës en parcilcom- 
bar: laïffant hors de là, vne honno- 
rablememoire defavie, & vnfre-: 
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re des plus vertueux Gentils-hom- 


mes que ie connoiffe. Les feconds 
d'Entraguet eftoient Riberac, & 
Chomberg Le champ du combat 
_ futauparcdes Tournelles , ou cftu 
-maintenantla place Royale :& less 


armes l'efpee & lepoignard. 


Sitoft que les parties fentreui-u 
rent, Riberac f'auance deucrs Cay- 
lus, & parlant à Maupgitor. Il me, 
femble , dit-il que nous deurions® 


pluftoft accorder , &aendre amis 


ces Gentils-hommes, que les laiffer 
entretucr. À qui Mausiron. le nek 
fuis pas venu pour enfler des per- 


les,ie me veux batre Et à quitevou- À 

T » Ass . | , Ag 
drois cu batre , Maugiron tu n'as M 
point d'intereft en la querelle : dit 


Riberac; Dauantageiln'yaicy au- 


UDC = 


cun quite foit ennemy. C'eftà toy, » 


dit Maugiron. À moy dit Ribetac, « 
prions donques Dieu. Ce difant il 
tire fon efpee, qu'il croife auec fon : 
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poignard , & fe iettant à genoux 
fic {à priere affez briefue , mais 
incantmoins trop longue au gré de 
AMaugiron; Qui s’efcria en iurant 
que c'eftoic trop prie.Alors prenant 
es armes il enfonffe furieufement 
IMaugiron, quilereçoit de mefme, 
) & l'enferrant tous deux,tomberent 
: morts fur la place. On dir que Mau- 
giron fut bleffé deuant Riberac ,& 
_quele pourfuiuant ainfi qu’il rom- 

boit, il fenferra luy mefme dans les 
armes de fon ennemy. Vi 
: Quant à Caylus , il Peftoit porté 
fur la place auec l'efpce feule ; & 
voyant Entraguet auec l'efpce&le 
poignard, il luy dit qu'il le deuoit 
quitter. Entraguet luy refpondit, 
que c'eftoient les armes qui auoiét 
efté accordees. Mais cela n’eft pas 
fans difpute , à fçauoir fi ce n'e- 
toit pas de la franchife d'vn brauc 
courage de le quitter. Caylus neant- 
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moins qui cftoit trop genercux 


pourrompre, ou diferer vne parties 
pourcela, ne laiffe d'aller à luy, luy: 
_ percele bras d'vne pointe, & en re-” 
çoit trois ou quatre dans le corps, . 


dont iltombeà terre. Il ef à. pre- 


{uppofer que n’ayant point de poi=\ 
gnardiftafchoit à pafler fur fon en" | 
nemy ;quiayant ceft auantage furs 


luy ; l'arrefta de giands coups d'e-" 


foc qu'il luy tiroit de pied ferme, 


Chomberg feftoit adreflé à Li-’ 


uarrot , & voyant leurs amis aux 


mains;ils {e batent, dit-il, queferos k 
nous” Battons-nous aufli pour no- 
ftre honneur , refpond Liuarror. 
Refponce qui fur trouuce fort e-" 
ftrange de ce temps-là , ou les. fe- 
conds n'auoient point accouftumé. 
de febatre. Mais on le feroit bien * 
encore dauantage , fi lon refpon: . 


doitautrementen ceftui-cy,ou l'on 


Re pourroit auec hôneur voir batre - 
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fes amis les bras croifez , fans faire 
éaucre chofe que les regarder. Ils cô- 
mencent donc à fentrecharger, 
1Ch omberg qui eftoitAllemad d'vn. 
coup de tailleà la mode de fon païs, 
Jouure à Liuarrot toute la ioüe du 
1cofté gauche, Mais. Liuarrot plus 
sadroit, luy donne d'yne eflocade 
idans la mamelle qui le porta mort 
parterre, & tombe aufli de l’autre 
 cofté eftonné du grand coup qu'il 
auoit receu , & de l'abondance du 
{ang qui fortoit de fa playe. Ainfi 
demeurerent morts fur la place 
Maupgiron & Chombers, &bleffez 
Caylus, & Liuarror quifurent por: 
tezà l'hoftel de Boiffy là aupres; & 
Riberacà l'hoftel de Guyfe ,ou il 
mourutlelendemain. Entraguet fe 
fauua bleffé à la faueur de Méfieur 
de Guyle; 8 bien luyen prit , car le 
Royl'euit fait mourir, pour la grä= 
de affection qu'il portoit à Caylus, 


à 
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auquel il donnoit les boüillons luy 
imefme, ayant promis cent mille ef" 
cus aux Chirurgiens fils le luy ren-" 
- doient guery. La Taille dit quil 
auoit vn coup mortel, & que tout 
l'art; & l'induftrie des Chirurgiens® 
ne luy fceut prolon ger la vie que de“ 
dixhuit iours. Mais ie tiens d'vn 
vieux Gentil-homme du païs nom-w 
mé la Planio , qui eftoit lors à la* 
Court, qu'il eftoit defia gucry , & 
fe promenoit par la maifon ; celle- 
ment que trois fepmaines aptes fon 
combat, il Le vir à {a Courtde fon 
logis, ou il eftoit forty auec farobe 1 
de chambre pour voir des cheuaux # 
qu'on luy auoit amenez. Neant- 
moins ileft bien certain qu'il en 3 
mourut peu deiours apres, foit qu'il : 
fit quelque excez , ou qu'il euft cité « 
mal pente, Liuarrot fut en fin gue- 
fy,mais pour mourir deux ans apres 
en vn autre duel, qu'il euft contre“ 

| van 
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Vi certain Marquis prez de Blois. 
Le Roy euft fi grand regret en la 

mort de Caylus, & de Maugiron, 
qu'ildefendit les Duels par toutfon 
Royaume ; Et pour celebrer leur 

memoire auec celle de fain®& Me. 
grinautre fauory de fa Maiefté , & 
des plus braues courages du mon- 

€, qui fut affafiné quelque temps 
apres; les fitefleueren marbre blanc 
en l'Eglife de fainct Pol Paris , po- 

{ez fur vne bafle au defous de la- 

quelle furent grauez en lettres d’or, 

fur vne lame de marbre noir , les 
vers Latins que Iéan Dorarfit pour 
leur Épitaphe , commé d'hommes 
gencreux que l'enuie auoit fait 
mourir, Mais quand les nouuelles 
vindrent à Paris de lamort du fen 

Duc de Guifetuéà Blois, onlesofta 

delà en hayne de celuy qui lesy 

auoit fait mettre. Comparez main- 

tenant ce Duel auec ceux quenous 
7 EE 
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auons rapottez , VOUS trouucrez 
qu'il eft pire que les plus mauuais. 
en toutes les façons qu'on le vou- 
dra prendre: Mais nousen trouuc-" 
rons bien encored'autres qui nefe- 
ront pas meilleurs. | 


Duel du Baron de Biron depuis Maref-" 
chalde France ,auec le Seigneur de M 


(arency [ous Le mefme Roy. 
Cuar XXXIIL 


N Ous auons dit qu'apresla ! 
mort de Caylus,Maugiron & 
autres, dont nous venons de reciter 
le combat, le Royeneuft vn fi rad 
regret, qu'il defenditroutes forces 


PPS EE EURE 


de Duels. Mais acordatmalle texte . 


auec la glofe; en mefme temps qu'il 
menaça d'infamie & de mort tous 
ceux qui entreroicnt en ces COM . 


Ne 


7 dE 
TONER: 
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bats finguliers , il fait releuer les 
inoms , & les Images de ceux qui 
tauoient perdu la vie en mefmes oc- 
}cafñons , & honore leur memoire 
| pat tous les moyens qu'ilpeutin- 
: uenter. Tellement queles honneurs 
 quileur furentrendus,, l’eftime de 
leur Prince, & la réputation qu'ils 
 laifferenc de leur courage ; eurent 
beaucoup plus de force & porte- 
rent plus de gens à ces extremitez 
que cesdefenfes n’en retindrentilef 
quelles chacun croyoit eftre faires 
contrele propre fentiment du Roy. 
Orfi quelque fimple Gentil-home 
euft choqué ces loix, il s’y fut trou. 
ue enuelopé-; Mais parce que c'e- 
ftoient des fauorisquicomencoient 
ordinairement à les violer, ilsfe de- 
rmefloient detouc, & faifoient puis 
apres vne confequence pour lesau- 
cres ; Car le Roy leur ayant fait gra- 
ce, ils fembloit qu'il ne la pouuoit 
| Eei) 
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refufer à ceux qui romboient en 
mefmes crimes. Ce qui eft neant- 
moins faux, caril peut faire grace à 
ceux qu'il voudra , bien qu’ilsayent 
iuftement merité la mort, & laiffer 
faire le cours dela lufticeenuers les ‘ 
autres, fans ceftre obligé de rendre 4 
raifonà fes fuiets pourquoy il par- # 
donne a ceux-cy, &laifle punir ceux- # 
la: 


Comme donc le premier Duel 
qui fe fit fous cePrincefutintroduit 4 
par fes mignons , aufhi celuy qui # 
fuiuit apres fut fait par les mignons w 
defes mignons. Carle BarondeBi- . 
ron aucommencement qu'il vintà 
la-Cour, eftoitdes plus js du # 
Duc d'Efpernon , qui tenoit alors « 
la premiere placeau cœur du Roy. 
Il eult querellecontre Carency fils « 
aifné du Comte dela Vauguion,qui « 
eftoit de fon age; & de fa volce. Il 
nc faut pas dire quel eftoit le Baron ; 


h Il 
| | à | | 
{ > » h |: Le | 
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1 de Biron, car ayant efté depuis Ad- 
imiral, Marefchal, Duc & Pair de 
IFrance, & Lieutenant general aux 
armees Royales, fous le plus grand 
(Roy du monde; Ilaaffez remply la 
terre de la reputation de fonnom, . 
 & defa valeur : Mais Carency n'e- 
toit pas de moindre efperance. On 
ditque l’heritiere de Caumont fut 
Ja caufe de leur querelle,par ce qu'ils 
la recherchoient tous deux , & ne 
l'eurent ny l'vnnylautre.Ercôme 
ils n’auoient pas moins d'ambition, 
que d'amour, ils n'eftoient pas auffi 
moins enuieux queialous. Ces paf- 
fions les ayant defia difpofez à fe 
mal vouloir,il ferencotrerét en cefte 
humeur en vn paffage affez cftroit, 
ou ils fentrepoufferent l'vn l'aucre. 
Biron , foit qu'il ne portat point 
l'efpee, ou quéla colere le tranf 
ortat, inuita Carency de fe ba 
re a l'heuremefme, & à coups de 
Ee ij 
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poins fur la place. Mais, 'ay vnecf. 
pce, refpondit Carency en meträc 
Ja main fur la garde de la fienne. 
Voila le beau fuiet qu'on raconte. 
de ceftedifpute: Laquelle fut deci- 
dee de trois à trois comme la precc-M 
dente. | 

Dela part de Biron fy trouuerent” 
Loignac, & laniffac ; Et de celle de: 
Carency,d'Eftüiffac & la Baftide Les! 
armes furent l'efpee & lepoignardik 
lelieu ne fe trouuc point en l'Hi-4 

ftoire,qui à la verité n’oblige point 
les Autheurs de particularifer des 
combats qui déuroient eftre abolis,* 

& ne paroiftre que pour eftre con 

damncz D'abord Carency donna 

va fi grand coup d’eftoc à Biron" 
qu'il luy coule au long du poignard: 
dans la main, & dela main tout aw 

long dubrasjufqu'au coude, ou il 

entra bien auant. Neantmoins il 

refta mort{urlechamp, &non feu: 


# 
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fement luy ; mais encore fes deux 
ñamys, laiffant Biron, & fes deux fe 
3 conds victorieux, & en vie. l’ay OUY 
‘raconter quela partie d'Eftiflac, (ie 
1 ne {çaurois dire fi c’eftoit Ianiffac 
» ou Loignac) eftant demeure le der- 

: nicrale vaincre, & l'ayant porté fi - 

. nalement parterre, luy donna plu- 

. fieurs coups d’efpce fans le pouuoir 
acheuer de tuer ,rellement qu’il fut 
contraint de le laiffer en vie, voyant 
fes compagnons s’en aller , apres 
auoir demeuré neantmoinslongue.  - 
ment tout feul à cheual pourle voir 
mourir. Si c'eftLoignac, il ena efté 
puny en fes fuccefeurs, carles der- 
niers Loignacs pere, & fils ontefté 
tous deux cuez en Duel depuis qua- 

treoucinq ans: l'vn en Rouergue 
parle Baron de Megalas, & l’autre, 

‘icy aupres de Biffecre par le Baron 
de Rabat. Deux braues Barons qui 
ne font pas moins difcrets & caur- 

| Ece ui 
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rois que braues, & qui font venus | 
about de deux braues hommes. le 
ne connoiflois pas le fils, mais le" 
ang qu'iltira par diucrfes playes de « 
_celuy qui le tua, rend telmoignage \ 
de ce qu'il eftoit. Pourle pere 1e laps 
veu quelques -fois en la com pagnic # 
du Baron de Roquefueil (vn au- 
tre courage des-plus gencreux du # 
monde) & chezla feu Reyne Mar- « 
gucrite, où il faifoit merucilles de * 
dilputer en Philofophie, & faire pa- ! 
roiftre la connoiffance qu'il auoit 
désbannes: Jogrress je 4 
Maïs pour reuenirà noftre dif =. 4 
cours Cayer raportät ceDuel en fon 
Hiftoire de la paix, dit que Biron, # 
Loignac,& laniffac d’yn cofté, tue- 
rent Carency,d'Eftiffac& laBaftide; 
Êt que l'on tient qu'il y euft dela 
fraude en ce Duel. (Ce que ie n'ay 
Jamais ouy dire ,ny leu qu'enfon li- ; 


(6 te.) Que le Duc d'Efpernon ob- 


« 
{ 


L { 


D'ES D'VELS: 
ÿ cint fa grace , laquelle apres u “a 
» eufteu quelque pcineà fe mure 
! fucinterinee , ( combien qu'il eut 
» degrandes parties, ) par la faucur, uvre 


Duel 


& credit de auoit lors le Marefchal % 
| de Biron 
Quelques annees apres ledit Sei- 4 


gneurd Efpernon eftant àTholofe, af 


prop è 


oule Roy l'auoit enuoyé, deux de 
fes Pagesa peinchors d’ enfance &. 
Liens au foüer, fortirét par la porte 
de fainét Eftienne au defceu & con- 
tre la penfee de tout le monde, pour . 
defmefler quelque diferent qu'ils 
auoient enfemble par cefte nouuel- 

lc façon, L'exemple s’eftant defia 
gliffé depuis les fauoris iufqu’ aux — 
pages, & fe batirent fi verrement 
qu az y demeurerent tous deux 
nonpas morts, mais bleffez mortel- 
lement de plufieurs coups de poi- 
gnard qu'ils f'eftoiententredonnez. 
"Cecy cf remarquable, que comme 


| ‘ dèux 1 
on perce. Pages 
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ils furent emportez en la plus pro: 
chaine maïfon , & penfez auecque! 
grand foin , qui neantmoins ne {er 
uit qu'a leur prolonger la vie de 
quelques heures ; Eftans entre les# 
mains des Chirurgiens, ils reuin- | 
drent à eux, & demanderent des" 
nouuelles chacun de fon compa- 
gnon, fe regrettans l'vn l'autre,non 1 
pas comme ennemis, mais comme " 
freres. Les Chirurgiens leur difoiét * 
à chacun à part: votre ennemy cft ! 
encore plus mal quevous, à grand’ 
peine en refchapera t'iliamais. Ha! # 
mon Dieu; difoientils,le grand do- » 
mage!lhonnefte homme quefceut » 
cle! 

Fay bien voulu raporter ceft exé. 
pleà fuite des autres , pour mon- 
ftrer quelle eft la force de l'opinion, 
& comment elle fimprime , & fe 
fortifie aux courages mefmes plus 
tendres.Ils eftoiét nourris à laCour, 


Des D'yELS 0 où “A 
ou cefte nouuelle forte de Duels 
eftoitauthorifee par les grands; Ils 
auoient oüy les difcours, & les iu- 
gemens qu'on faifoit de ces com- 
Lt Cela les porta premierement 
à febatre, & puis les fit mouriren 
cefte opinion, qu'ils eftoient hon- 
neftes gens par ce qu'ils s’eftoiéc ba- 

‘tus. Qui voudroit rechercher tous 
lesDuelsqui fe for faits fous leregne 
de ce Prince, en feroit vne belle li- 
fte ;Ils'en fit toutesfois beaucoup 
moins que fous celuy de fon fuccef- 
feur:; Duquel la clemence ruyna 
tellement l'authorité pour ce fuiet 
R, qu'aucune deffence ne les peut 
iamais arrefter , iufques au dernier 
Edit: ouil adiouta le ferment dene 
faire iamais grace , apres en auoir 
donne quatorze mille.Et defendant 
feueremét cescombats entrepris de 
gaycté de cœur au mépris de fa Ma- 
iefté, promit de les acorder quand 


444 LE VRAY ÉT ANCIEN VSAGE 

on les demanderoit auccque raifon 
&iuftice, comme nous auors mo-" 
fréquenos Roys fes predecefleurs! 

ont fait; Vnique remededece mal: 
là. Paffons maintenant ceux qui fe 
fonc faits fous fon regne. ee 


Combat des fieurs de «Marolles em de: 


l'Ile Marrinaut [ous Henry le 
Grand. | 


CHar. XXXIIII. 


89. EE EnrylT. cftoità fin Cloud 
acompagne de deux Roys M 
_ tous deux desheritez par celuy d'Ef- à 
pagne,dontl'vn neluyferuoirque 

de charge , & l'autre auoit pañlé 
quelques mois auparauant la riuic- 

re de Loire auec quatre cens hom- 
mes de cheual, & mille de pied. 

LeRoy menaçoit Paris de quarante 
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* mille hommes, & de la fureur d'un 
| Prince iuftemenc irrité contre des 
 fuiets rebelles. Paris regardoit ceft 
- orage d'vn œil plein d'eftonnement 
& decrainte, & lefeuDuc du Mai: 
ne, Chef dela Ligue que fon frere 
auoit ourdie contre le Roy, effayoit 
de coiurer la tempefte qu'il voyoit 
prefteà fondre fur luy. Les armees 
cftoient voifines ,carla Royale s'e- 
ftendoit par tousles villages des en- 
uirons de Paris,& les rebelles auoiét 
fait des tranchees, & réparts qui pa- 
roiflent encor autour dela ville, ou 
ils fe tenoientenarmes.Lesgens de 
guerre s'entreuoyoiét touslesiours 
& l'Ifle-Marriuaut, l’vn des braues : 
Gentils-hômes de l’armec du Roy, 
abordant le dernier de Iuillet ces 
tranchees , fyaboucha , auecques 
Marrolles, quiieune encorcomme 
l’on peut voir par l’âge qu'ila maine 
tenant, & cherchant fon affeuran- 


449. LE VRAY ET ANCIEN VSAGE 
ce, dans vn particontraire pour vn 


meurtre qu'il auoit fait honorable- | 
ment ,marchoit alors {ous les en-" 
{cignes dela Ligue. Marriuaur foit 4 
qu'il le connut particulierement #4 


loir qu'ilfadreffarà luy comme au! 


plus aparent ligueur de la troupe," 


linuiteà rom prevne lance pour Fa- 


mour des Dames. Voila pourquoy ! 
Ce combat deuoit eftre mis entre 
ceux du quatricfmefuiet que nous. 


auons reprefentez , s'il n’euft efté 
fait de François à autre en gucrre 
ciuile, & fans permiflion. Marrol- 


les s'en acordeauec luy, & arrefte le ! 
Jour enfuiuant, à fin que lecombat 
fut plusfolemnel, à la veuë des deux ! 


armées. 


Ces deux Champions Libé af- : 


fez connus en France, nous n'en di- 


rons autre chofe, finon que Marri- ! 


uaut outre la valeur, & le courage 


dontil eftoit tout plein, eftoit en. 


s à dec me 
Bt te Éttie…id" < 
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corcrecommädé d’vne grande for 
cc, & d'vne adreffe qui n’eftoit pas 
moindre, principalement à cheual, 
jouil eftoit excellent & braue gen. 
darme.DeMarrollesiln'enfautrien 
dire aufh , puis qu'on peut affez : 
colliger de fa viétoire, ce qu'il doit 
eftre; caril vainquit par adreffe, & 
non par hazard. v 

Le foir Monfieur du Mayne fut 
aduerty de la partie que Marrolle 
auoitatreftce auec Marriuaut, fans 
fon congé; car defial'on feftoit cel- 
lement difpofé de fe batre fans per- 
miflion, qu'on prenoit à deshon- 
neur dela demander ; Et en redou- 
ant l'iffuë, plus pour la crainte du 
>euple, qui d'vn euenement parti- 
ulier tire des confequences gene- 
ales,que pour l'amour deMarrolle; 
ur marry qu’ils'y fut cngagé,&ceult 
>ien voulu trouuer moyen de l'en 
liuervir. La ligue citoit en peril, 8e. 
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fimaladeque le moindre accident 
de mauuais prefage , l'euft faite 
moutir. Marrolle eftoit vn ieune 
homme encore depeu d'experience; 
& Marriuautau contraire eftoit vn! 
ennemy redoutable. Les Parifiens 
vouloient ouurir leurs portes au 
Roy, & crioient tout haut, que 
fil n'y vouloit entrer que par vnet 
brefche , ils aymoient mieuxabatre® 
leurs propres murailles eux memes, 
qu'attendre le tonnerre de fes ca -# 
ñons. Tout cela metoit l'efprit dus 
Ducà parti; Auquel Marrolle. M6 
fiéur, laiffez moy f'ilvous plaift de 
uider cefte fufee aucc Marriuaut;4 
Etvousafleurez que il porte l’ha- | 
billement detefte que ie luy ay veu 
icle cueray par la grille de fa vificre. | 
* LeDucluy permit alors ce qu'il ne* 
luy pouuoit bonnemét empefcherM 
Ecle lendemain luy ayant fait don# 
ner vn cheual, (firudencantmoinsé 


D E ! 
qu il 
ù | 
| 
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iqu'ilne fen peut feruir, & futcon: 
traint d'en prendre vn autre qui 
iromba depuis fous luy(côme nous 
idirons.)Il fut armé par le Cheualier 
d'Aumale,& condüiraux tranchees 
par le feu ficurde la Chañtre, depuis 
Marefchal de France ; & lors fon 
parrain. | HG 
D'autre partilarriua vne gran- 
de defolation en l'armce Royale; le 
meilleur Roy du mondé;ayant efté 
prodigicufemétaflaffiné par le plus 
mefchant Moyne qui fut iamais ; 
auoit plongé ce srand nombre 
d'hômes quile füiuoit en vn Dueil 
publique. Cela neantmoins n'em= 
pefcha pas Matriuaut de fe trouuer 
au licu qu'il auoit conuenu le iour 
auparavant auccque Marrolle, 
acompagné du fieur de Chañtillon, | 
& de cinq censMaiftres pour la feu- 
rcté du camp. Auant queles parties 
encreuiflent , la Chaftre voulant 


NÉE 


ES 


ter les conditions du combat, que. 


_ilfe faut embraffer l'vn l'autre, 8 
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parlér à Marriuaut, tant pour arre- 


outs'informer de la mort du Roy! 
dontlanouuelle eftôitencor incer+ 
taine ; luy démanda s'il luy pou= 
uoit dire vn mot en affleurance. À 
qui Marriuaut refpondit,qu'il en 
pouuoit dire quatre, & voyant la 
Chaftre fans lance, ilietta la fienne: 
par terre. Alors la Chaftre ;, Mon 
Gentil homme, dit-il en fapro= 
chät, il n’eft plus temps de côbatre, 


fe reconcilier comme Catholiques 
que nous f6mes.Monfieur,ditMar- 
riuaut , aymerois mieux mourir, 
que faillir à cefte partie; Aufli biens 
mon Maiftre eft mort. Si Marrolles! 
ne metient promeffe,icluy en ferays 
reproche. Vous ne luy en 2 
point, refponditla Chaftre , car il 


efticy preft à la tenir: Et lors ayant 
 conuenu du camp, & acordé que 


4 
+ 


» 
nr 
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’levaincueur feroit ce qu'il luy plai- 
“toit du vaincu , les feuretez don- 
inees & receuës de part & d’autre;les 
‘publications faites auec les formes 
4& folemnitez acouftumecs ; Mat- 
irolle voulant fortir de la trenchee; 
fon cheual tobant des quatre picds 
ile verfa par tetre, fi lourdement que 
dplufcurs en conceurent vn Mmau- 
duais prefage. Neantmoins s’eftant 
ircleué, & la Chaftre ayant fait a- 
porter deux lances ,il en enuoyale 
2choix à Mariuaut , qui les trouuant 
itrop foibles Les lCNUOYÿA toutes 
deux ; auec cefte refponce, Que 
1c'eftoient pluftoft des quenoüilles 
Ipout les femmes , que des lances 
| pour des hommes ; & qu'il le prioit 
rde trouucr bon,qu'ille feruift en ce 
cobatdecelle-la meline qu'il auoic 
paignce quelques liours auparauac 
furles Parifiens : Ce qui luy.fuc ac- 
cordé, Etles deux Chäpions eftans 
FF ÿ | 


EX] 
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paffez chacun du cofte de fes enne- 
mis , feauoir Marriuaut du coftédes. 
tranchees , & Marrolle du cofté de 
Chaftillon , afin qu'ayant rompu,“ 
chacun fe trouuat en fon parti, ils. 
coururent l'yn contre lautre de 
toute la force de leurs cheuaux, &" 
de telle roideur qu'ils rompirent 
tous deux leurs lances ; Maïriuaut 
dans la cuirace de Marrolle, & co- 
meileftoit grand & fort, & la lan 
ce & la courfcroide,illuy donnafi ! 
grand coup qu'il le penfarenuerfer,. | 
Marrolle rompit la fienne dans la 
grille de la falade de Marriuaut qu'il” 
enfonce, & luy laiffe lefer ; & vn 
grand tronçon de bois fiché dans 
la veuë. Dece coup Marriuaut t0- 
ba mortà terre, Marrolle donna le 
Aurr corps à Chaftillon , & fe contenta: 
ere des armes & du cheual. 
mp Quelquetempsapres Henry IH 
ré eftant reueny au fiege de Paris, ib 


| 
t 
È 
4 
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‘fut fait vn autre combat folemnel 
entre Saint-luft, & Fofé, que 1'ay 
dbien voulu mertreen fuite de celuy 
dqueic viens de dire; par ce queles 
1mefmes formes y furent gardees , & 
[la fin du combat fur quafi parcille, 
bien quela caufe, & le combat mef. 
ame fuffent diffemblables. Car Ja 
querelle proceda d'vn mauuais dif- 
cours que Saint-luit auoic fait dû 
pere de Foffe, qui pour celte caufe 
Île fit appeller du confentement de 
1Monficur du Mayne ,qui eftoit en- 
2corealors à Paris, &-Saint-Iluft.re- 
iceut l'appel par la permifiion du 
Roy qui eftoit lors-a fainét Denis. 

Le Duc du Mayne fut.parraiñ de 
ceftui-cy ,;& leMarefchal de Biron 
de celuy-là. Lecombat{elfc À che 
ual, àla veué des deux-armecs 3 
pour toutes armes l'efpec feule: On 
dic que leRoyioüoitälapaumes& 
que Saint-Tuft prenant congé de luy 
0 FFiÿ 
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‘pour aller combatre contre Fofé; 
fa Maiefté dit ainfi qu il partoit: 
Voila: vn homme qui s'en va mou 
tir. 
>, SaintJuft SET vn Heu a 
fon parrain,qui l’auoit'accouftumé 
a partir dela main auec vn élans qu 
le portoitd' vn plein faut au milie 
des ennemis. Côme dôques on eu 
laiffé aller les combattäs ,Saint-luf 
s'auançant l efpee Häute “éones 
-Fof, quife couure de la fienne; 
‘éhéual s'éflance fuiuant fa couftu® 
fne, & trompe Sainét-luft, qui pen: 
‘fant fraper fon ennemy de fon ef= 
| sé , frapefonefpee de fa main, & 
{e la coupe luy mefie: l'efpee. uÿ 
tombe à à terre: Il demeure là fans 
Fuyr ;ny fahs moyen decombatré 
On dit que Foflé demeuroic aufli 
‘ais qu'a la perfuafi ion de quelques 
Vas ;ifluy mit fon efpeéau trauers 
Aacorps! Ceux-là violerétles droit 


ne | 
“4 
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b des Duels, qui defendent aux aff. 


f 


ftans non feulement de parler:mais 


5 auffi de faire figne, voire detouffer, 


- 


& de cracher, ainfi quenousauons 
moftré, Et Fofle eut efté plusloüa- 


| ble s'ilen euft vfecôme fit ces iours 


| pañlés Erany enuers Ruberpré, du- 


quel ayant fait voler l'efpee. emmy 
le champ, ilne le voulut point fra- 


perde la fienne,bien qu'il fuft bleffe 


-dans le corps, ny l'obligera luy de 


mander la vie, que l'autre luyauoit 
piefque oftce, Action queie trou= 
uerare, & digned'vneplace hono- 
rableen celiurçicy;bienque ieme 


fois propofe de n'ycoucher.aucun 


… Duel de ceux dont les parties fonr 
. encoreenvie.Que fiiyay mis ceux 


deCrequy,de Marrolle, & de Foflé 


* mefme, qui {ont encores viuas:c eft 


parce qu'il yauoic diuerficé depart 


. tis, en laquelleles Duels eftans plus 
… permis,peuuent eftre plus licitemée 


Ff üÿ 
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recirez, Joint que les formes du co- 
bat qu’on gardoit ancicnnementw 
y furent obferuees, & le confente- | 
ment des chefs donné d’vne part . 


ou d'autre. 


On pourroit dire icy,que par l'e-M 
xemple de ces deux derniers com" 
bats ,on void qu'il ne faut points 
chercher par les armes la iuflice d'y" 


ne caufe, puis qu'il eft certain que 
Marriuaut& Saint-luft fouftenoiét 
vn meilleur party, que leurs enne- 
mis, & que neantmoins ils furent 


vaincus. Mais ils ne cobatirent pas w 


pour le party qu'ils fuiuoient, ny 
les vns, nylesautres;mais pour les 


e: 


caufes particulicres quenousauons ! 


dites. Et eft:vray-femblable qu'ils | 


eftoicnt mal fondez enleuts querel- 
les : carils ne furent pas vaincus pat 


l'auâtage dé la force ou de l'adreffe ! 
delcurs vainqueurs, qui felon l'o: « 


Pinion commune d'vnchäcun, ci 4 


F 


L 
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° auoient moins qu'eux; mais par la 
: iufticediuine qui prefide aux com- 
| bats, & ne pouuant faire tort à per- 
L fonne, conferua le droit à ceux qui 
! l'auoient. Parlant toutesfois hu- 
| mainement de ces deux combats, 
on peutdire qu’il y eut plus de ha- 
 zarden celuy de Foffé, & plus d’a- pau 
 dreffe en celuy de Marolles; quine Le 
degencre point de ceft H ugues de 
 Marrolle,lequel en cefte grindeba- 
taille de Bouuynes quegaigna Phi. 
lippes Augufte, print prifonnier le 
Comte de Flandres, l'vn des prin- 
cipaux des Chefs du party contrai- 
re, & des plus vaillans homimes qui 
fuffent lors. | 
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= 


Duelde Villemor, °F ontaines, foubs 
Henry quatrie[me, | | 


CHaAP. XXX V. | ‘. 


PAN Vant que m'enfoncer en cefte 
à innombrable mulritude de 
Duels qui fe font faits fous Henry 
le Grand; Ie protefteray, ainfi que! 
day defia fait cy deuñt, que comme! 
ie fuis pañle par deflus vne infinité 
d’autres qui fe font faits fous nos } 
Roys fans m'y arrefter ; Auflis 
enobmettray-ic, fans comparaifon,# 
plus queie n'en raporteray de ceux- 
Cy, pour ne m'engager pas à faire 
pluftoft vn Code de Duels, qu'vn# 
petit traicté, & pour ne changer 
pointlefujet demon Difcours, quik 
cit de monftrercomment les Duels 
cftoient vfitez & permis ancienne 
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. ment, & commentils fontperuer- 
tis ; a quoy pourrait fufhrece que 
day defiaraporté. Neätmoins pour 
le contentement du Lecteur, j'en 
raporteray encore quelques:vns 
qui {e font faits ,tantfous le Grand ‘ 
. Henry,que fous Loüys fon fils, no- 
_ ftre Maitre ; & remarqueray que 
amais ils n'ont efté {1 feuerement 
defendus,ny fi communement pra- 
tiquez, pour fortifier toufiours ce 
que nous auons defia monftré,que 

les defenfes les ont pluftoft muli- 
pliez, qu'arreftez. | 

… Apres donc quele Roy futentré 
“dans Paris, & que parla reduétion 
de cefte premiere ville, les autres qui 
rcftoient encores à donter ploye- 
rent le col au joug de la fujettion 
naturelle qu'elles doiuent au Sou- 
uerain, il y euft partous les endroits 
de la Francevn fi grand nombre de 


Duels, qu'ilfe perdit plus de No- 


—_ 
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| PR 2 L 4 
bleffc en ces querelles particulicres, 
qu'aux guerres ciuiles. Et comme. 
la Coureftoic la viue , ou pluftoft . 


la mortelle fource de ces com- 


bats dont les fanglants ruifle- 
aux abreuuoient tout le Royau- ! 


me, aufhis’y en faifoit-il plus qu'en 


toutes fes autres Prouinces. Mais M 
dautanc qu'ils ont eftéquafi tous 


femblables, & que ie ne me veux 
point obliger à les mettre tous icy, 
principalement ceux dont les par- 
ties viuent encorc, j'en choifiray 


feulement deux outrois, par l'exé- 
ple defquels on puiffe connoiftreles : 
autres , & commenceray par celuy 


. 


de Villemor & Fontaines. 
Villemor eftoit desOrdinaires du 
Roy, qui de quarante cinq qu'ils 
eftoient fous ( 
auoitreduitsà {cize. Il eftoit Gaf- 


con de nation, & d'humeur, &. 
Fontaines de Dauphiné;tous deux 


on deuancier:, les - 


RÉ Re 
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1 braues Gentils-hommes s'il en fut 
| Jamais, quiauoient rendu de gran- 
| des preuues de leur courage à la 
os & en des querelles particu- 
icres qui leur auoient heureufemét 
fuccede.Villemor s’eftät batu trois 
ou quatre fois , & ayant toufiours 
emporte la vie ,ou les armes de fon 
ennemy sauoitiuté partantde Gaf- 
cogne au dernier voyage qu'il 
fiticy , de ne fe rebatre jamais en 
Ducl, & fouffrirpluftoft toute for- 
te d'indignitez, que d'efpoufer vne 
querelle. Il fe fouuint mal du fer- 
mentquilauoïit fait , & mal luy en 
print. Peu de temps auparauant il 
auoit cftéà Montauban aux nopces 
du Baron d’Arbiou,où 'eftois auff; 
& où bien que l’affemblee y fut bel. 
le & grande, ie puis dire n'auoir 
point veu d'homme mieux fair que 
luy. Homme parfaitement agrca- 
bleà voir, à pied , & à cheual, mais 


! 
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haut & prompt à la main ,& fuietà 
prendre difpute. 3 

Eftant donc icy, il fe trouua vh. 
iour dedans va tripot;où Fontaines 
joüoit en partieauec vn de fesamis; 


& foit quele jeuluy pleuft, ou qu'il 
_n'euft pas beaucoup à faire; il fe mit 


à les regarder auec d’autres. Ilarri- ! 


ue que les joücurs tombent en dif: 


pute d'vn coup, qu'ils font deman- 1 
der à la galerie parle marqueur fui: | 


uant la couftume. Villemor n'en 


dit rien, mais les autres le jugent ! 
contre Fontaines,qui fe plaint dece " 
iugement. Il perd la partie, & tant M 


plusil perd, tant plus ilfe fafche, ne * 


pañlant jamais fous la corde qu'il 


fie maudiffe le coyon qui l'auoitiu- 4 
gé.Perfonnencefen offence, tout le 


monde f'en va : Villemordemeure 


iufqu'à la nuit. Fontaine voyat qu'il 
s eftoit opiniaftré fi long tempsà : 


a . es 
demeuterla toutfeul,iugea quece 
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as’eftoit pas pour le voirioüer; & fe 
> doutant de ce qui luy aduint, de« 
tmanda fon efpec au fortir du ieu; 
1 mais voulant pafler par la galeries 
1 pour faller chauffer, Villemor qui 
» cftoit fur la porte , luy donne d'vne 
raquette qu'il auoit en main fur la 
| tefte fans autre difcours, & en re- 
| çoit autant de celle que Fontaines 
 tenoitencorc.lls redoublent,on les 

fepare, & leurs amis , &la nuit les 
fonc retirer chacun en fon logis. Il 
fe trouua qu'ils eftoient logez en 
mefmeruë , & visà vis l'vn del’au- 
tre, R 

Le foir mefme come Villemor e- 
ftoit en foucy de faire fçauoir de fes 
nouuelles à Fontaines , encor qu'il 
l'euft frapéle neo | 
me le preuient de fa part quilerele- 
uc de celte peine.lls parlent enfem- 
ble cux deux feuls, coteftétlon gue- 
ment enfemble, & leur coteftation - 
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_ venoit dece que Mäty, qui eftoitle 
Gentil-hommeappellant, vouloit 
eftre de la partie, & Villemor ne fe 
vouloit batre qu’en feul. Comme! 
enfinilfut fe qu'ils vuidetoiét! 
eux feuls leur difpute, le Roy fca-! 
chant cefte querelle, & ne voulant! 
perdre la vie de ces deux hommes# 
qu'il eflimoit grandement, leuren 
uoya des gardes ,auccdes deffenfes ! 

exprefles de ne fe batre,caril nefuf£-+ 
fifoit pas des generales;Etau lieu de 

punir ceux qui entreprenoient fur# 
fa Maicfté en s'appellant fans licen-« 

ce,onfecontentoit de les faire sar-« 

der. Iene fçay pas comment Fon-W 

taines fe deft des fiennes ; Mais 
Villemor(ayät outrel'Exempt que 

JeRoyluyauoit enuoyé, vn Gen- 
til-homme du pays fon parent n6- 
mé la Badie ,qui en auoit bien au- 
tant de foin come {a garde) fe pro- 
mena toute la nuit par la chambre, \ 
fans* 
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en fonimagination des difcours 
qu'autre queluynefcauroit dire Er 
VA peuauantleiour,voyanttous les 


} fiens agrauczde fommeil, & d’en- 


buy, ouurela porte, les ferme.dez 
dans à double reflort > empotte la 
clef dela chambre & gaigne celle 


Auant queles vnseuflentenfoncé 
la porte /&:les autres fauré Là fenc. 
ftre ; ilfuc perdu; [ls ?courent apres 
fans fçauoir où, & men peuuent 
aprendreaucune nouuelle. : Son: la- 
Quais micux aduifé que tous: layat 
perdu la'trace de fon Maiftre com:- 
me les autres, s’en va chez {6n en- 
nemy le chercher;trouue Fontaï - 
nes quicftôit defia à cheual auant . 
qu'il fuftencore bien iour. El le fuir 
de loin iufqu'à lle où l'on a main- 
cenant bafty le pont «neuf enla- 
quelle Villemor s’eftoit defia ten = 
| | 1e 
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du.ldit qu'auantquedefcendre de 
cheual , Fontaines le falüa le cha- 
pau au poin ; difant ; Bon-jour 
Monfeur, fi matin ?& que Ville- 
mor luy leua fon chapeau de mef- 
me,mais qu'ilne peut entendre ce 
qu'il refpondit. Fontaines ayant 


mis piedaà terre,ils ne fetirerent que | 


trois coups d'efpee , dont ils rom- 
bercnt tous deux morts à terre. 
Fontainesa la renuerfe, & Villemor, 


fur fes dents. On trouua que leurs ! 
coupsauoient tous porté, & pref- : 


_-queen pareil endroit; ceux de Ville- 
“mor en la gorge, en la mamelle & 


au cofté de Fontaines ; & ceux de ! 
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Fontaines aux mefmes parties de 


Villemor; fauf que l’yn les auoit du 


-cofté gauche, & l'autre du droit, « 
parce que Villémor s'eftoit mis fur 


le pied gauche. Le Roy fafché de 


NP SR" 


cétaccident, dit, qu’il auoit perdu 
deux hommes qui euffent pürom-« 
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«prevne bataille. I] feroit bien mal 
aile de juger quel des deuxauoit 
moins de tort , mais Fontaines en 
‘eut beaucoup ,d'offenfer indifcrer- 
tement ceux qui l’auoient condam- 
né; & Villemorencore dauantage, 
-de n'excufer pas la paflion d'vn h6- 
:me quiioüe, quine difoit rien con- 
itreluy, puis qu'il ne l’auoit point 
lugé; Luy qui, commenous auons: 
dit ,auoit iuré partant de Gafcoi- 
gne, de felaifferpluitot deshono- | 
rer que de prendre jamais querelle. 

Éauiron ce temps là, il fe.ft en 
cote vn autreDuelà la Cout jentre2”" 
va Gentil-homme dumefme païss" 
apellé Varaignes , &vn Capitaine! #- 
nome l’Artiguc, quien toute forte 
de fureut, 8 decruauté furpaffe en - 
corc le precedent. L'Attigue auoic 
tenu quelque. mauuais propos de 
Varaignes, qui neleiugeant pas ho 
me de fa vole, luy donna des coups, 

| Gg i 
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debafton. L'Artiguefevoyant em- 
porte de haute lutte, le prend tout 
demefme en auantage,& luy rend 
ce que l'autreluy auoit prefte. Va- 
raignes au defefpoir detefte partout 
la lafcheté de l'Artigue; &le menace: 
dele tuer pluftoft d'vn coup de ca-" 
non, s'ilnepouuoit autrement. Cô= 
meil continué fes plaintes , & fes 
menaces; il trouue vn iour vn des 
amis del’Artigue , qui offre de le luys 
faire voir 'efpec a la main. Il eft pris! 
au mot par Varaignes , à la charge: 
qu'il n'y auroit que l’Artioue qui 
entraft en cemarché.Apres plufieurs 
diffcultez, la partie eft arreltee. Le « 
iour, & le lieu acordez, ils s'y trou- 
uent tous deux en chemifes , auec* 
vnefpee , & vn poignard. Varai- 
nes qui auoit bien les armes en 
main, luy donne trois coups d'ef- 


-. péeautrauers du corps qui le per-# 


cent de parten part. L'Artigue {e. 


v 
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fentant bleflé mortellementfeietre 
fa corps perdu [ur Varaignes, & luy 
j pale vne eitocade iufqu'à la garde. 
! Ils tombent tous deux à quatre pas 
1 'vn de l’autre bleffezà mort. : | 

Varaignes fe fentant defaillir, & 
) oyant. foupirer encore l'Articue 
| quirendoitles abois,s'imagine quil 
! demeurera viuant apres luy, & trio- 
| phera de fa mort. Cefte imagina- 

tion luy reucille tellement fa rage, 

qu'il bande tous fes efforts pour fe 

Se cab pres deluy;, & là fe 

Ieuant furfes genoux, il prend fon 

oignardadeux mains , l'enfonce 
das l’eftomac del'Artigue,& réd en 
ce dernier coup, ledernier foupirde 
fa vie. Iclaiffe penfer en quel eftat fe 

rrouua foname, Certainement il y 

a des genres de mort efpouuenta- 

bles, qui font dreffer les cheueux 

d'horreurà ceux quilesconfiderent; 

Maisil n'en ya point de fi effroya- 
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bleque celle qui tuë le corps & l'a 
me. Etcependant nous y allons co- 
me à nopces,& pour la moindre Oc-" 
cañondu'mionde 1020702 


Aatre Duel de la Cands Valon, & du 
Baxanex; fous le mejme Roy. 
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0 Eftui-cy fut fait en Quercy, & 
Wncdoit rien en folie à ceux de 
la Cour ; d'autant plus admirable“ 
que les parties ne fe connoifloient 
point, & fe querellerentauant que 
l'eftre jamais veuëés. L'occafion de É 
leur difputevint d’yn Pafquil que le Ë 
feu Baron de Meruille recitoit vn 
lour en compagnie du Bazanez. À 
Bazanez cftoitfrere deLinerac d'Au- 
uergne qui cftoit couché dans le M 
Pafquil ; Et Meruille eftoitinthi- | 
1 
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4meamydela Garde, qui fe mefloic: 
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quelquesfois de faire des vers Et: 


: à cefte occafion Bazanez creut que 


ceux que Meruille difoit alors , e- 


| ftoient dela façon delaGarde D'ail- 


leurs la Garde auoit acquis vne tel- 
le reputation pour le grand mépris 
qu'il faifoit de favie,ques’ileuft efté 
du temps de nos vieux Romans, 
ilsen euflent fait vn Cheualier en- 
chanté. Cela fur caufe que Bazanez 
dica Meruille, qu'ilfçauoit bien l'e- 
ftat qu'il faifoit de l’Autheur de ce 
Pafquil, & que f'illeluy vouloit fai- 
re voir, il contenteroit la plus forte 
paflion qu'il euft jamais euë, qui 
eftoit de mefurer leurs efpees. S'il 
fçauoit cela, dit Meruille, fçachant 
bien qu'il entendoit parler de la 
Garde, ilauroit bien toft contente 
voftre paflion. Pour le luy faire fca- 
uoir, Monfieur, replique Bazanez, 
& le conuier dauantage à me faire 
| Gg li. 
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ceplailir, obligez moy de luy don= 
ner Ce chapeau,& luy faires fçauoir 
que iene le Pretensrecouurer qu'a-\ 
ucc fa vie. En difant cela, il luy pre- 
fente vn chapeau de caftor gris qu'il! 
portait aucc vne grade plume. C'est 
{toit vne efpecede gage fort {éblaz« 
ble aux gages quon donnoit an=" 
ciennementauant le combar. le ne. 
fçay comment le Baron de Mer- 
uille le receut ; Mais tant yaquil. 
 Vintaux mains de la Garde : Lequel 
fçachant les paroles que le Bazanez ! 
auoit dittes , part incontinant de * 
Valon, & le va chercher en Auuer- 
gne , En trois ou quatre maifonsoù 
A lepenfoit trouuer. Mais Bazanez ! 
eftant lors malade, la Garde fen 
rétourna fans le voir, & portatouf.. 
Jours depuis fon chapeau: Hobae) 
Vamoisfe pafe, pendant lequel 
le Bazanez fe guerit: Si coft qu'il fuc 
fur {es picdsil monte à cheual, faic 


rs mu ct sioÉ ice dentistes ns 
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Ifaire deux efpces &-deux polgnards 


ide mefme grandeur & de mefme 


Iforce dans Orillac, & s’'acompa- 


:gnanc d'yn fien coufin nommé Fer- 


montez, ieune Gentil-homme qui 
Hn'eftoitiamais fortidu païs, prend 
Le chemin de Quercy pour chercher 
à fon tour la Garde. Il s’arrefteà vne 
licuë de Valon chez vn Gentil-h6- 
me defes amis, oùilarriua de belle 
heure; & le foir mefme enuoye vn 
billet par vn petit laquais à la Gar- 
de. Le laquais vadroità Valon , & 
demande la Garde, quilifant vn li- 
ure, en la faifon d’efté où l'on eftoir 
alors, s’'eftoicendormy dedans vne 
chambre. Ainfi la Garde ne le vid 
point, mais on lefic parlerà Mada- 
me de Valon , qui fçachant qu'on 
demandoit fon fils de la part du Ba- 
zanez, refpondic qu'il n'y eftoic pas, 


& ditau laquais qu'il fe retiraft, Ce 


coquin ncätmoins s'opiniaftre à de- 
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meurer deuât la porte,iufqu’à l’'heu- 


redu fouper. En laquelle Mirabel : 


frere cadet dela Garde, reuenant de 
la chaffe,&letrouuant lien attente, 
luy demäda à quiileftoir, &-ce qu'il 
vouloit?Et fçachät qu'il demandoit 


{0 frere de la part duBazanez, luy dit! 


encore qu'iln y eftoit pas. Môfieur, 
refponditÎe laquais, on m'a dit au 


bourg qu'il y eftoir , toutesfois à ! 


fon defaut, mon Maiftrem'acom- « 


mandé de m'adreffer à fon-frere. Tu 


\ 
| 


parles à luy, dit Mirabel,as-tu point # 


de lertre>ouy Monfieur , repart le 
laquais en luy donnantle petit bil- 
_ let. À qui Mirabelapres l'auoir leu; 
Laquais , dittes à voftre Maiftre, 


sila enuie de voir mon frere , 


qu'ilenuoye vn Gentil-homme fur 
la parole duquel il {e puiffebatre Et 


Payantainfirenuoyé , entre dans la * 


. maïifon. 
Ie n'ay point misicy lecarcel, par 


$ 


LE VX DS CD EL SAVANT 4m 
!cequ'il ne m'en fouuient pas bien ; 
| & queien'y veux rien mettre de 
| moy mefmedontienefoisbien cer. 
| tain, ny d’autruy queien’en aye de: 

bonsaduis , & de bons Autheurs : 

pour les garantir. Mais reuenantà 
mon pr ; l'heure du fouper 
lesayant tous apellezà table, Ma- 
dame de Valon qui eftoit femme, 

& par confequentaymoità parler, 

demanda par maniere de difcours 

à la Garde fur le propos d'vne autre 

querellenouuellement prife ; Si vn 

hommeayant fait appeller vn autre 
qui ne s’eftoit point voulu batre, 
cftoit obligé defe batre apres quäd 
ceft autre l’appelleroit . La Garde 
refpondant à cefte queftion, dit que 
non ; Etpour exemple s'allegue foy 
mefme auec Bazanez. Contre le- 
uel ,dit-il,iene penfe point eftre 
obligéde me batre apres fon refus, 
quandil me feroit apeller cent fois. 


“ 
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 Vrayment, diralors fa mere trom- 
pec par cefterefponce, il a bonne 
grace de vous enuoyer icy des la- | 
quais pour ce fuiet, apres que vous! 
l'eftes allé chercher vous mefmes en | 

tant delieux! La Garde ne refpon- 

dit rien à cela; Mais retiré qu'il fut 
en fa chambre, il fit de grades plain-4 
tesà fon frere de ce qu'ilauoit ren- 
uoyéce laquais fans le faire parlerà 
luy. Son frere s’excufe,& aptes tout, 
 Juydit qu'il n'ya encore tien de per- 
du, queBazanezeft en cellepart, & 
ques'ilneveutpointattendre de fes 
nouuelles par vn Gentil-homme, : 
qu'à fon aduis il enuayeroit le ! 
lendemain, ily auoit moyen de le ! 
preuenir, & l'aller crouuer la nuit 
meme. La Garde reçoit ce confcil 
comme le plus conuenable qu'on | 
euft fceu dônerà fa paflion.Etparce 
que {a mere craignant d’auoir trop # 
parlé, auoit fait fermer les portes du 
Se 0 
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Ichafteau,& tenoitles clefs elle me 
ime ; ils defcendent tous deux par 
tvne feneftre auec vne efchelle, vont 
faire leuer vn preftre au village, luy 
 fontcelebrerla Mefle à minuit, & 
 prennétapres le chemin delamaifon 

de ce Gentil-hôme ,oueftoit le Ba- 

zanez. Commeils furent affez pres, 
la Garde s’arrefte fous vn arbre, & 

enuoyc defes nouuelles au Bazanez 
par fon frere. NL. 

Ileftoit defia grand iour quand 
Mirabelarriua dans ce chafteau,dôt 
ma mauuaife «memoire occupe 
d’autres fouuenirs n'a püretenir le 
nomiil lestrouua non feulement le: 
ués, mais encoretous trois enfem- 
ble. Et d’entrec apres lesembraffa- 
desacouftumees, ilabordele Baza- 
nez decelangage. Monfieur,luy dit 
il,fimonfrere euft parlé dés hierà 
voftrelaquais, il n'euft pointatten- 
du de vous voir iufques au iour- 
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d'huy. Et pour preuuc de cela il s'eft 
rendu bon matin icy auprés ; pour 


vous tefmoigner le defir qu'il à de : 
vous rendre voftre chapeau, aux ! 


conditions que vous auez promis 
delerecouurer. Monfieur; dit Ba- 
zancz,vous{oyezlebien venu, vous 
me trouucz {ur le point de vous en- 
“uoyervn Gentil-homme, fuiuant 
ce que vous dittes hier à mon la- 
quais. Mais puis que vous me pre- 


. 


uenez ;menez moy là où vous auez 


laiffévoftre frere, ie fuis preftà l’al- 
ler trouuerfur voftre parole. Mon- 
fieur ,repliqua Mirabel ; acompa- 


gnez vousd'vn amy, ie fuis preftà 


Vous y mener. Fermontez & le mai- 
ftredelamaifon eftoient à prefens. 
Ceftüi-cy voyant arrefter vne par- 
tic chezluy, &en fa prefence fans 
l'ycomprendre, s'en formalife, & 
{e plaint à Bazanez , qu'il fe ferue 

feulement de fa maifon,& non pas 


TNT PRO RES er 


k DES VVELS 479 
de fon efpee.le fuis forti de la mien 
nc difoit Fermontez,fur la promeffe 
qu'ilm'a faite de m'employer;llme 
Éeroit tort fimaintenant que ie fuis 
venu jufques icy , il fe feruoit d'vn 

autre que moy. Ileft vray, coufin; 

dit Bazanez, ic l'ay promis, ie tele 

tieñdray. Cependant qu'ils difpu- 

toient enfembleauectât de pañlion 

de feconder Bazanez ; Mirabel à qui, 
ils deuoientauoiraffaire, leur Gbic 

à tous deux; Acordez vousen Mel. 
leurs, car pour moy cela m'eft tout 
vn. Ha dit Fermontezen l’embraf- 
fant ie fuis homme de courtoifie. 
l'efpere , refpond Mirabel, que 
Dieu me ferala grace den’enauoir 
point de befoin : Bazanez luy pre- 
lenta les efpces &les poignards qu'il 
auoit faits faire. &lepria d'endon- 
ner le choix à la Garde. Mon frere 

dit Mirabel, à vne bonne cfpee. Ie 
ne fçay pas s'il la voudra quitter; 
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touresfois ic luy vay faire voftre of: 
fre, & vous viens retrouuer tout À 
cefte heure. Il porté. doncques ces! 
armes à laGarde, &luy propotel'ofi 
fre deBazanez. Cela, dit-il, eft trop 
raifonnable; Et ayant pris vne-des 
{es efpeesau lieu de la fienne, luy 
fit raportérincontinant l'autre Cer-! 
tainement s’il y eut jamais de 14f 
franchife en quelque combat ; ily! 
eneutenceftui-cy; Mais ceftefran 
_ chife & cefte gencrofité deuoiteftre! 
referuce àde meilleures occafions. 
- Mirabel rerourne vers leBazanez, 
qui ayant prié fon-hofte de le. par 
donners'il nele pouuoit faire par-# 
. ticiper au peril de cefte ation , le! 
laifle dans fa maifon,& s’en va trou A 
uer la GardeauecFermontez, &Mi- 
rabelquilés conduiloit. Voicy qui 
eftmerucilleux; D’auffi loin que la 
Garde & le Bazanez s'entreuirent 
ils fe faluerent l'vn l'autre, &s'apro< 
chant 
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ichans le chapeau au poin,$’emnbraf. 
“erent auec. la mefme coürroifie, & 
les mefmes compliments qu'euffent 
‘pu faire deux bons amis; & le vifas 
‘ge toufiours rianc, À pres ils enfer:, 
merent tous leurs laquiais dedans 
(ne grange , & porterenveux mef- 
imes les clefs au lieu du combat. Er 
IR, la Garde, ayant dir à fon frere 
iqu'ilentrecinc Fermontez , s’efloi- 
igne de quelques cinquante pas, & 
met la main à l'efpee, apres auoif 
dis tous quatre le pourpoint bas. 
Du premiet jabordla-Garde quia- 
noït les.armes bien à fa main, porté 
vne eftocadeàBazanez dansle front; . 
mais l'os fut plus dur quele fer, & fr 
reboucher la pointéde l'efpee qui 
ne fit que gliffer au long, & luy faire 
vne grande incifion. Au fccond 
coup illuy donna dans A ; & 
luy dit; voila pour le chapeau: Au 
troifiefe illuy donna encore dans 
Se | 5 OST ES 
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mott. Mirabel fe defpeftre d’entre 
fes bras , & en mefme temps Fer“ 
montez toba mort parterre. Alors! 
Mirabel tournant les yeux de l'autre 
cofté, vid Bazanez qui aduerti par! 
la voix de fon coufin;laifloit le pau 
ure Ja Garde en l'eftar que nous! 
auons dit. Il court droita luy , &! 
voyant fonfrere mort, & fanglant 
detant debleffeures; Bazanez; dit-! 
il, puis quetuastué mon frere , &! 
moy ton coufin , acheuons nous! 
deux la partie. Mon amy , refpond! 
Bazanez , ( eftant defia monte 
cheual , & ayant repris foncfpec, & 
le chapeau qu'il auoit enuoyé à le 
Garde) ton frere eftoit trop brauel 
pour me laiflet en eftat de rendre 
vn fecond combat apresl’auoirtué: 
Etadieu brauela Garde, dit-il en fe 
retirant au galop. Mirabel demeu + 
ra maiftre du champ, & des corps! 
qu'il fit empotter, auecærois efpees;! 
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Be quatre poignards ; mais fi dolent 
de la mort de fon frere , qu'il de- 
meura long temps fans ofer retour- 
Mer chezluy, : 12100 d 

Icme fuis vn peu arrefté {ur les 
particularitezde cefte querelle,pour 
auoir connu affez familieremenrlies 
parties | & noûe vne fort cftroite 
imitié auec la Garde; duquel IC VEUX 
mettre icy deuxactions en fuite de - 
e combat qui ferontconnoiftele 
>erfonnage, & neferont point en 
iuyeufes. ILauoitvn foldat appellé 
onas,quipour quelque crime qu'il 
uoit commis ( car il eftoit le refu- 
re des criminels } auoit efté ptis à 
igeac, & mis dans vne:prifoncap+ 
elleela Baleine: La Garde l’eftant: 
[lé voir en prifon vn iour que le 
coliern'y eltoitpas, prieceux qu'il 
ouuacn fon abfence de luy per- 
ettre de boire auec le prifonnier 
1 moins vnc porte entre deux; enë 
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uoye l'vn au vin , l’autre au fruit ; 
& chaffe ceux quirefterent , enfon- 
cela porte, & l'ayant mis dehors, le 
paile au trauers de la ville , n'ayant 
auecluy qu'un autre foldat, & va 
valet. Commeil fut deuant la mai=+ 
fon du Lieutenant criminel qui 
_eftoit defia aduerti de ceft attentat, 
& voulant fortit auec quelques 
vns eftoit retenu par {a femme à 
 vnefeneftre qui donnoit fur la ruë: 
Ï bauffe la tefte, & voyant cefte bel< 
le femme quil'arreftoit, & luy qui 
faioirl'empefché entre fes bras ; il 
luy efcrie: Laiflez-le venir, Mada= 
moifelle , & ievous promets que ie 
vous defliureray d'vn fardeau qui 
nemerite pas que vous lé! portiez. 
Ainfi il fortit{on prilonnier de Fi 
gac, & m'ftant venu voirquelqu | 
tempsapresen Rouergue ; me ail 
qu'ilauoittirélonas du ventre dela 
Baleine. CREUSE 
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- Deux ou trois mois auant que 
mourir,ilfutà Ville-franchedeRo. : 
luergue, ouilauoit encorctrois fol- 
1dats prifonniers qui furent pendus, 
!Hconnurbien qu'ilnes'y faloitpas 
Ljoüercommeà Figeac, parquoy. il 
: S'arrefta furla porte, & demanda à 
| parler avn Marchand nommé Dar: 
| dene. Le Capitaine dela villeappel- 
lé Marrel ,; fut aduerti. par quel- 
ques foldats que la Garde eftoir à 
la porte dela:ville. Il y.va auec dix 
ou douze foldats en, deliberation 
de l'arrefter prifonnier,; & l'ayane | 
€nuironnéde tous coftez auetque 
fes gens, illuy demanda s'ilne vou: 
loit point entrer dans la ville. Non 
Monfieur ;refpondit la: Garde ; ie 
n'ay pointaffaire à la ville. Si à bien 
la ville à vous, repliqua Marrel. Er 
en difant, cclalabtide du cheual de 
la Garde, fon efpce, & fon piftollet 
furent faifis tout en mefme temps. 
1 H h iii 
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Ilreuienta foyréomme d'vn'fom- 
méil,carilne fongeoità rien moins; 
Et iectantles deux mains fur fon eff 
pee, l'vnefurla poignees &r l'autre, 
fur le fourreau , la tire fi rudements 
qu'il l'arrachedes poins de ceux quit 
l'auoient defia faifie; pouffe {ons 
chéualau trauers d'eux qui eftoir. 
fort vigoureux, & les charge fi fu 
rieufementà coups d'efpce, quil les! 
efcarte qui:çà ; qui là; la plus parc! 
d’eux rentrant dans la ville: LaGar- # 
defe retire au petit galop , famanth 
detrois ou'quatre arquebufadesé 
quiauoiét bruflé fon pourpoint, 84 
vn peu bleflé au pouce,ce qu'ilauoits 
fait luy mefme’en voulant w'auoir! 
fon éfpee: Il fut coucher cefoir la a 
fain& Véfa auccle CapitainéRiues, ! 
& le lendemain à Naiac chez moy! 
le tenois alors cefte place qui cfts 
forte, & importante à toutle païs, 
lequel s’en allarma ; & la Gardc* 
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mefme fçachant bien que tout le 
monde fe deffoit de luy, voulut laif- 

er fon efpeeauant qu'y entrer pour 
meme donner aucuñ fuiet de def- 
flance. Mais ic la luy fis reprendre, 
& lepriay détcroire que tat quei'au- 
rois la mienne , iene penferois ia+ 
malsqu'vn autre y deuft eftre plus 
fort que moy. Ha! puisquevousle 
ptenezlà,ficen'eftaflez d'vne,ditil, | 

T'enprendray deux. Nous demeuraf 
mesquelques huit ou dix ioursenfé- 
ble ie vifitant mes voifins, 
&: paffant.le remps commeon fait 
aux champs , durant lefquels il fe 
comporta auec autant ‘de difcre- 
tion qu'il eft poffible d'imaginer, 
bien qu'ileuftvne rcpuration toute 

contraire. Leiourqu'il partit, qui 
<ftoit vn Vendredy ie l'acompa- 
gnay vne grande lieué , & faillisà 
ménoycr au paflage d'vnepetite ri- 
üicrc appellee {a Sereine, où mon 
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cheuals’eftoit enfable: Il me die 
alors quec'eftoicvn iour perilleux, 
qu'ilnecroioitjamais mourir qu'vn | 

Vendredy, ny pourautre fujet que. 

pour vhe femme. 1] luy arriua com- 
me illecroioit, car le Pafquil pour | 

lequel il eut cefte querelle , eftoit : 
fairpourvne femme, & il fut cué 
le Vendredy:| 2 cute 5 mé 
IL viuoit auec tel refpeét parmy ! 
fes amis , que pour ne m'engager 
point en l'offenfequ'il auoit receuë 
deceux de Villefranche:;il ne fe vous ! 
lut jamais venger d’eux!, tant qu'il. 
fut auecque moy ; tellement que 
tous les habitans de cefte ville / qui 
le craignoient comme le tonnerre) 
auflh toft qu'ils rencontroient vn. 
caualieren chemin qui leur deman- | 
doit, d'oùils eftoient , fe difoient ! 
eftre de Naiac. Mais apres que nous | 
nous fufmes feparez , il print trois ! 
ou quatre prifenniers.de Villefran- | 
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* che , croyant retirer fes foldats 
en rendant ces habitans; aufquels 
imenaçoit de faire mefme traite- 
ment qu'on feroit aux fiens. Tou- 
cesfoisilneles eut pas fi toft ren- 
dus qu'on pendit {es gens:& de plus 
“on decrette prie de corps contre 
. luy mefme comme perturbateur du 
repos public. Cela le porta en des 
extremitez où ilnefefuftiamaisiet- 
té de luy mefme. Mais pour mon- 
ftrer de quelles affections il eftoitca- 
pable ,ilalla premierement de nuit 
tout feul auec vn-laquais -defpen-. 
dre les corps de ces pauures gens 
 qu'onauoitportezau gibet hors la 
ville, les baifa tous trois en pleurant, 
& pour dernier office d'humanité, 
les enfeuclitluymefme. Apres ayat 
_iuré devenger leur mort fur le pre- 
mier qu'il rencontreroit de Ville: 
franche , & en voulant fur tous à 
Marre, illuy efcriuiten ces termes. 
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Ta maifon en cendres , ta femme | 


_violee , tesenfanspendus. Tonen- 


_nemy mortel , La Garde. De facil à 
faillit à peu qu'il ne print fes enfans, À 
qui euffent couru grand’ fortune de 
porter l'iniquitédeleur pere. Mais: 

le fort tomba fur -vnfien parent, 4 


auquelilcoupa le nez ; & l’orcille, 


dontilfutappellélecoupeurdenez. 
Telfut la Garde Valon,.à la me- 
moirc duquelïay bien voulu ren- 


dre cepetitdifcours, tant pour l'a- 
mitie qui fut cntre nous, que. pour 
faire voiràceux. qui ne l'ont point 


connu, quelhomme c'eftoit.. Bazas 


\ 


nezluy ayant furuefcu quelques an- 


necs, fut tué depuis lafchement par 
cinq ou fix hommes qui le prin- 
drent en aduantage, ayant neant- 
moins porté morts par terre les 


deux premiers qui l'attacquerent, 


& laïfle viuant & mourant vne re- 


putation honorable d'vn gencreux 


) & brauc courage. ir LOU 
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Enuiron ce temps là il fe ftenco-# 
re trois autres Duels ences quartiers 246. 

| de Pey 


» demefmefuiet, & pour des occa- n de 


LE 


_Ra- 


fions prefque femblables. L'va eng. 


 Auucrgne entre Peyrot de Raïtin-"# 
! hac, & Saubeuf;qui fe battant auec ie 
. vne efpec courte qu'il auoit accou- 


ftumé de porter ordinairement , & 
cftant arrefté par les coups d'eftoc 
que Peyrotluytiroit de pied ferme 
toutes les fois qu'il vouloit aller à 
luy , percé de treize coups d’efpce 
à trauers le corps ; luy difoit, He! 
vien à moy Peyrot , ie te prie. À 
toy difoir Peyrot, & tun’es plus 
qu'vne charroigne morte; foufte- 
nuë deta malice. Surquoy ilsfurenc, 
feparez, & n'en moururentny l'vn j'a 
hy l'autre. RE “Ur 
L'autre fe fit en Rouergue en-%,,. 
tre les Baronside Cifterne | & de ”*- 


to, 


Feyry Auuergnats & coufins, con- &8e- 


A6 
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tre Monmotou, & Benac Rouer: 
guas.La «ee fut prife à Eflaino, ( 
éc fe decida pres dela ; de celle facon: 
que de quatre qu'ils eftoient , les 
trois demeurerent morts fur la pla-! 
ce , & le quatriefme fut emportés 
bleffé de quatre grands coups d'ef- 
pes. Feyry & Benac s’entrétuerent 
cous deux d'vncoupfourré. Cifter-# 
nc donna quatre coups dâs le corps & 

. de Monmotou, & en receutautant È 
danslefien, dontil tomba mort fur 
la place. | 

Ps. Letroifiefmefe fiten Quercyen- 
ax tre Mongaillard, & le Terme ; qui 

« fut encorebien rude; carle Terme ! 


ee 


me Quiréfta viuants’en alla finglant de # 
vingt & quatre bleffeures.Il m'a luy M 
mefmes conté que s’eftans percez M 
tous deux iour à iour de plufieurs 
coups d’eftoc,&Mon gaillard fefen- # 
tantblefféà mort, fe ictta fur luy A 
| comme vn homme defefperé ; le M 


pes Dvels 495 
{ porta par terre, & tomba Îuy mef- 
1me deflus ; luy donna pluficurs 
1 coups de poignard, & fe fentant de- 
t failli fans le pouuoir tuer, appclla 
* fon laquais, luy difant ,laquais tué, 
1tuë Le laquais ayant peur de tuer 
fon maitre qui eftoit fur fon ennc- 
1my,&le couuroit tout de fon-corps, 
: &-Monpgaillards'en aperceuantre- 
double En cry, luy dilant, hé! tuë, 
‘tué nous tous deux. Voila en quel 
cflac ce pauure Gentil-homme 
mourut, & le delefpoir où S'expo- 
{ent ceux quimeurenten ces com- | 
PDats. Il auoit defefperé le Terme, 
& l'auoit porté comme par force à 
e battre, & Dieu le punit. Mais le 
Terme n'en fucpas pour cela plus 
fage, car ayanttué encore vn autre 
Gentil homme en Duel appellé 
Verdun , & cftanc venu pardeça 
pourauoir fa grace qu'onluy fit af- 
TN il s'enuelopa 
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_parmy tât d’auttes querelles. qu en 
 finil futtuépar vn {oldat des Gar-! 
. des deuant l'hoftel deLongue ville. 
Notez qu'il l'auoit defefperé com 
me Monpgaillard lauoit auparatant 
defefperéluy mefme, (caril l’auoit 
fait cafler du regiment pour les af 
fronts qu'il luy: auoitfaits foufirir, ) 
Et Dieu le punit parles mainsde ce 
foldat, commeilauoit puny Mon- 
a par les fiennes. # 


Du Comte de Saut ex > de Nanou 4 
fous le on Roy. 


Car. XXXVIIL. 


Â Lors quele Duc de Bar fe en 
cefte ville pour cfpoufer feu 
Madamefœur du Roy, plufieurs 
Courtifans fortirent au deuant de 
luy, entre lefquels cftoit le Comte 

de 


Fe PR PVR me Et dos 
lde Saut. Au contraire Nantotüillet 


r 


eftoic fut vne feneftre au pont no- 
fre Dame pout le voir pafler, Il 
ft vray femblable quon luy de- 
manda; pourquoyil n eftoit alléau 
‘deuant du Duc, Mais il ef vray que 
foic en fuite de ce propos, ou de 
quelqueautre, il dit; qu'il n'yauoit | 
que les fafcheux de la Cour , qui 
fuffent allez au deuant de luy. Ce- 
{te parolerecueillie, & raportee au 
Comte de Saut, il dit » Que celuy qui 
l'auoit ditte auoit menti, Nantotil. 
let gaionie la campagne pour faire 
appeller fon ennemy ; mais on luy 
donne des gardes, & quelque temps 
apres on les accorde. Notez qu'en 
cefte querelle le Marquis de Cœu- 
ures’offritau Comre de Saut con- 
tre Nantoëillet. SAGE ELLE 
Quelque temps apresle Marquis 
de Cœuure ayant difpute contre 
Crequi, yoicy Nantoïüillet quis’of- 
, Ti: 
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freau Marquis de Cœuure. Oniéts 
que ce ne fut pas tant pour enuie 
qu'il euft de le feruir , que pour le! 
defir d’en auoir auec le Comte de 
Saut qui deuoit feconder Crequi: 
&contrelequelil gardoittoufiours 
auçcœur le . de ce dementi 
qu'il luy auoit donné bien qu'il en 
euftefté fatisfait par accord. Ainfi 
donc pour la hayne qu'il portoi 
au Comte, & non pas pour l'amout 
du Marquis, il s'offre avn homme 
qui peu de temps au parauant s’es 
{toit offert à fon ennemy contre 
buis EN Sub T OR 
Le Marquis s’en eftoit fuy du 
Louure,àcelles enfcignes qu'ilauoit 
laifle fon manteau, comme lofephy 
&s’eftoit retiré à Nantoüiller, Cre* 

qui auoit des gardes, tellement que 
Närouillerne pouuoittraiter qu'as 

uec le Comte de Saut fon fecondk 
_& fon frere. Ille prie de faire en fors 


" 
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€ que le Marquis & fon frere fe. 
buiffent voir l'efpee à la ain , & 
qu'ils participér tous deux à la gloi-. 
‘ de cefteaction (c'eftdeces belles 
Jaroles qu'on dore l'amerrume de 
‘es pilules.) L'autres’excufe furles 
leffenfes qu'on à faites, & les gar- 
les qu'on a baillces à fon frere. 
Mais quoy : que ferons nous donc 
lit lors Nantoüillet, Pour moy, 
cfponditle Comte , ie n’ay poine 
le gardes, Ha!repliqua Nantoüll- 
t, vous parlez comme:vn homme 
e bien doit faire , .& pour Faire 
ui bien comme vous/parlez, ren’ 
ez vous à {ain Denis demain 
Cannet Eee Le à 

Ne voila pas vn digne fujer de 
uerelle? & Nantoüillet ne tefmoi- 
ha-t'il pas lors qu'il ne fe foucioit: 
1 Marquis de Cœuure , que pour. 
urir la paflio qu'il auoir de que- 
Ier le Comte de Saut ; auquelik 
os Dire 
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nc pouuoitrien demander pourlu) 7 
mefme fans offenfer ceux qui les 
auoientaccordez? Au refte fi le Roy 
cuft permi alors les combats , com: 
me nous auons monftré que fé pres 
decefleurs les auoient permis ; & 
aqu'ileuft falu que ces deuxfeigneuns 
uffent venus deuant luy difputer 
leur droit , & faire ferment dela lu> 
fice de leur caufe ; N'euflent ils 
jéint eu honte de produire vn fi. 
vain fujet de difpute deuant vn te 
Roy, & luy demander le combat 
pour vhe fi legerc occafion ? Sans, 
doutteils euffent perdu leur reputas 
tion au lieu d'en aquerir denouuel® 
le, & fe fuffent rendus plus dignch 
de mocquerie, que de loüange. # 
Cefte partie arreftee, Nantoilé 
let part de Paris, & s'en va à be 
toüillet ,-ou Rôle le- Marq uis'd 
Cure: ne luy dit rien du archi 
qu'il auoit o faie aucc le Comte de 


L 
: 


Li 


\Baut ; Mais la nuit venuë , témonte 
)àcheual, & tire droit à fain&De- 


inis, Onneconte que cinq lieuës de 
lvaà l'autre, parquoy il y fut auant 
de iour , tellement que l'Eglile de 
Abbaye ou le rendez-vous auoit 
Efté donné, n’eftoit pas encore ou.- 
uerte.[l {e retira dans vne chäbre au 
zogis de l'efpce Royale, en atrendär 
qu'on l'ouuric , & fe tient ce pen- 
dant {ur la feneftre. Leiour vint, & 
iuecque luy le Comte de Saut. Il 
lefcend auffi coft qu'il l'euft aper- 
u,onouure l'Eglife , & ils vont 
rier Dieu, Ouyrla Meite , & puis 
lcfieuner enfembleau logis fufdit. 
\uant que partir pour s'aller batre, 
Is efcriuirent qu'ils  pardônoient 
ur mort l'vn à l'autre, qu'ils n’e- 
oient point enñemis,n°y n'auoient 
oint de querelle, & Prioicat les pa- 
ents & les amis de celuy d'eux qui 
Lourroit en ce combat , dén’ente: 
li iÿ 
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chercher point celuy qui demeure: 
roiten-vic,ny par armés ny par jufbl 
ce. Etfignerent tous deux ceft ef 
crit. Voila vne eftrange proceduré 
Ïls cftoient coufins, ils n’eftoient 
point ennemis , ny n'auoiént point 
de querelle ainfi qu'ils laifloient paï 
efcrit; & neantmoins s alloient ba: 
tre. pot CENT CNT 
Eftans fur le lieu , Nantoüillet de 
mäda au Comte de Saut;s’il n'étroil 
point en colere?A quoy il refpondi 
froidement que non: Et Nañtoüil 
let repliqua. Si fuis bien moy, rs 
_fuisbienauant. On dit qu'ayat mi 
 piedà terre, Nantoüillet eftoit def 
ja en prefencel'efpeenuëà la main 
que le Comtede Sautne fongeoi 
pas encorea tirer la fienne;jufques 
ce que Nantoüillet luy demanda s! 
{e vouloit batreà tout fon fourreat 
Ils fe batirentà l’efpec feule ; de lai 
quelle Nantoüilles donna deu 

| | 
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» oups au Comte de Saut , & torn- 
| baäterrebleffé de cinq. Le Comte 
\ remontant viftement à cheual, 
. donnede rechef jufqu'à faind De- 
nis ,dont il luy enuoya vn Preftre 
auant que fe faire penfer, ayant plus 
de foin du falut deceluy qu'il auoic 
tué,que des bleffeures qu'il en auoit 
receuës. C'eftoit lorsque le Roy fe 
preparoit pour allera Sedan contre 
le Duc de Boüillon. La mort de 
Nantoïüillet fut regrettee de beau- 
coup degens, & elt encore resre- 
table pour le courage qui le faifoic 
eftimer entre les plus braues, fui- 
uie depuis de celle du Côte de Saut: 
Qui en la leur de {a plus viue ieu- 
nelle , mourut quelques annees 
. apres de maladie, laiffant vne me- 
moite honorable de fa valeur. Il 
. €ftoit difcret, agreable, & de bon- 


.s.. 
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n'eftoit pas moins capabledes bon- 
nes lettres, que de l'exercice des ar-\ 
DAT ere Le Kai 


Autre Duel du Baron de Breffieux C1 
… deBalagny fous lemefme Roy. 


CHar. XXXIX. 


Eos ce temps-là que nous 4 

venonsde marquer, il fe fiten- | 
core vnautre combat demefme fa- # 
çon, en mefme Cour, & pour vnc $ 
occafion prefque femblable ; entre M 
le Baron de Breflieux frere aifné du! 
Marquis qui cft aujourd'huy , & le: 
Baron de Balagny frereaufli du ieu- ! 
ne Balagny qui luy à fuccedé. Let 
fujet proceda d'vne gajeure d'vn ! 
bas de foyc.Balagny eftant aux tuil-! 
 Jcries auec plufieurs autres dont! 
Breflicux en eftoitvn ; mit fon cha- ! 
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peau à l'vn des bouts de la grande 


alce, & demanda s'il y auoit quel- 


qu'vn qui voulutioüer millepiftol- 


les, à quipluftoft l'auroità la cout- 
{ea commencer depuis l’autre bout. 


Breflieux dit, qu’il ne les auoit pas. 
fur luy , mais qu’il les enuoyeroit 


querir s’il vouloit en bagues ,ouen 
argent, & Îles mettroit au hazard, 
Non dit Balagny,mais couros pour 
vn bas de foye , ils en demeurent 
d'acord. La courfe fut longue, pe- 
nible , & roide , comme de deux 
hommes qui ne manquoient pas 
de force , de difpofition , ny d’ha- 
line. En fin apres l’auoir quafi par- 


fournie, & eftreallez per à per juf- 


qu'au pres du but , Balagny tom- 
be,& Breflieux emporte fon cha- 
_ peau. On ditqueauant que Bala- 
gnytombalt, Breflieux l'auoit de- 


/ » Le Yon 
uance d'yn pas, tellement que {a 


cheute nefut pas caufe de fa perte. 


x 
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® Neantmoins Breflieux ne fe vou-# 
lanc point feruir de ceft aduantage % 

uil eftimoit pluftoft deuoir à {a 4 
Re qu'à fon adreffe,luy dit: Ba-4 
lagny, ie fuis content de recourir 
encore vnefois, & ne te demander M 
rien de cefte courfe, puis que tu es. 
cheu,afin de r'ofter toute forte d'ex- 4 
cufe. Tu fais bien , refpond Bala- 4 
gny , de ne m'en rien demander, 4 
_ carienet'en payerois rien aufli. Ha! # 
. puis que tu le prens là , replique 4 
Breflieux ,nous ne courrons plus, A 
& fi tu me payeras. le fçay bien que M 
non, dit Balagny ;ie fçay bien que # 
f1, dit Breflieux. Sur cefte contefta- M 
tion, ils fe gourment. On les fepa- 4 
re, on les arrefte , & le Roy leur 
ayant donné dés gardes , ils furent 
le lendemain accordez chezle Ma-# 
refchal de Briffäc. En s’embraffant; # 
Balaony, (luy dit Breflieuxà l'oreil-# 
Le) ie ne fuis point fatisfait de ceft# 


nes. DVELS 0. … $e7 
accord, trouuc toy demain àla por- 
ce fainét Marceau auec vne efpec,& 
vi poienard. #2 % 
Ce iour-B, le Roy partit de Pa- 
is pour aller à Fontaine-bleau ;& : 
leléndemain nos deux champions 
nc faillent point de fe trouuer au … 
lieu affigné. Ils fortent du faux- 
bourg , s'efcartent du ocrand che- 
min, mettent pieda terre, & quant 
_& quant la mainà lefpee. Comme 
ils ne faifoient encore que com- 
mencer ,vn Enfeigne du regiment 
cftantà cheual au deuantdefacom- 
pagnie qu'il menoit à Fontaince- 
bleau, les void tous deux dans vn 
champ l'efpeea la main. Ilquitte fa 
compagnie, & a courfe de cheual 
fe porte entreleurs armes auét qu'ils 
fe fuffent encore bleffez; les prie, les 
coniurede les mettre bas, & ne paf- 
fer point plus auant en ce combat. 
Euxau contrairele prienc de fe re- 
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cirer, & de leur laiffer defmefler leur 
diferent; Et comme il protefte de 
. moutir pluftoft quedeles laiffer ba. : 
tre. Tuons le doncques, dit Bref- * 
feux ,afinqu'il ne nous empefche. : 
. Ingrate & mal-heureufe penfee de : 
vouloirtuer vn homme, parce qu'il 
leurvouloitconferuer les vies. pour 
laquelle ileft vray-femblable que: 
l'Autheur de ce confeil y laiffa la 
fienne. Mais Balagny n’eftant point 
decctaduis, & ne fe pouuarnt au- 
trement defaire de ceft Enfcigne, 
_ils luy donnerent tous deux leurs 
armes d'vn commun accord. Neït-. 
moins fous la promeffe que luy ft 
Balagny dencfe point batre , & de 
s'en aller, il luy rendit apres fon ef- 
pee, & Balagny reprint le chemin 
de Paris, ainfi qu'il auoit promis. 
Quanrà Breffieux , il fc plus de difi- 
 culté de la luy rendre, tät parce quil 
fembloit qu'il fut agrcfleur,quepar 4 


w \ 
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ce qu'il auoit cofcillé fa mort, Mais 
en fin voyant qu'il s'offençoit d'e- 
Ître pirement traite que Balagny, & 
craignant qu'en voulant acorder 

vne querelle ouil n’auoit point d’in- 
tercff, il n'en fit vne contre luy mef 

me ;illuy rendit encore la fienne. 


 Breflieux ayant fon efpec; Ce n'eft. 


 pastout, luy dit-il, il me faut auffi 
mon poignard.Siie vous lerendois, 
rcfpondl'Enfcigne, Bala gny auroit 
autant de fujet de fe plaindre de 


moy ,comme vous difiez en auoir. 


n'agucre,neluyayant point rendu 
le fien. Ie ne m'informe point dece- 


la ,ieveuxmon poignard, replique 


Breflieux. L'Enfeigne voyant que 
c'eftoittoutdebon , & ne voulant 
point auoir feparé deux hommes 


pour fe barre apres auec l'vn deux, : 


luyrend fon poignard. A tout le- 
quel Breflieux print le galop apres 
Balagny qui fe retiroit , & paflant 
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aulong d'vn ruifleau qui vient de- : 
puis Gentily iufques au fauxboury, | 


appellé des Gobelins, où l’on taint 


ordinairement la meilleureefcarlate ! 


qui fe faffe dans Paris, y ictta so poi- 
gnard dans vne efclufe , & bien toft 


apres atrapa Balagny duquel il fut 


tué d'yn feulcoup d'efpee, qui pre- 
noit depuis la gorge jufques däsles 
reins , oul’efpecs’eftoitropuë. On 
nefçait pas bien netement coment 
ce combat fe pañfa, parce qu'il fut di- 
uerfement racôté,&que le coup dô- 
né de haut en bas auec tant de for: 
ce, fit prefumer qu'ilauoitefte don- 
né à cheual. Neantmoins le Mar- 
quis de Breflieux ayant voulu que- 
reller trois ou quatre fois Balagny, 
. & pour ce fujet ,; & pour d'autres 
‘qu'il recherchoit ouuertemét pour 
-_ venger la mort de fon frere fur ce- 
luy qui la luyauoit donnee; LéRoy 
 commanda à feula Contamyne de 
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luÿ dire qu'il ne recherchaft plus 
Balagny pour ce regard , attendu 


qu'ilauoit tué fon frere en homme 
debien. Balagny apres vneinfinité 
de querelles qu'il eut depuis ayant 


fairvne partie des quatre véts pour 


le Carrouzel qui fe fic à la place 
Royalle ; fur tuc auec Piémorin à 


laruë de petit champ, deuant l'en+ 


feigne des quatre vents. 


Querelle de Soëilles © de Deuefe fous 


le mefme Roy. 


CHAP OI 
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P°» faire voir qu'il vaudtoit 


mieux permettre les Duels aux 
cas cy deffus fpecifiez, quefouffrir 
lesinconueniéns quiarriuent d'vne 
defenfe inutile ; ie raporteray en- 
core cefte difpute , qui fe forma 
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pour vnetelle occafion. Soëilless’e- | 
fant mariéen Läguedoc auec vnes 
belle Damoifelle , fit vn voyage ala 
Cour ve jours apres {es nôces, 
pour obtenir quelque commiflion 
du Roy en la guerre quil s'apre- 
ftoit alors de faire en Sauoye,& laif- 
fe cefté ieune femme dans la maïi- 
fon qui ne faifoit bonnement qu'y 
entrer. C'eftoit quitter crop toft la 


< 
L 


artie, aufli ne s en trouua-t'il pas 
Bien. 1 auoit neantmoins en par- { 
tant recommandé les affaires de {a # 
maifon , &les actions defa femme 
à la vigilance d'vn fien beau-frerce 
appellé Dupon , qui fut bien aflez 4 
_diligent pour les defcouurir , mais 
_hon pas pour les empefcher. | 
_ Soëïlles auoit vn voïfin appellé! 
Deuele qui auoit accouftumé dele! 
voir fouuent,& continuait les droits! 
que le voifinage;la couftume, & l’a= 
mitié luy auoicnracquis , ne laiffa 
A RRONRS ESR E 
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pas devifirer {a femme en fon ab 


fence comme lors qu'il eftoit chez 


luy. Deucfe eftoit jeune & beau 
Gentil-homme, riche, adroit ; de 
bonnemine, & de meilleure re u-. 
tation. Elle eftoit icune , belle, & 


de bonne grace. Ilne fe faut donc 
pas cftonner fi de la conuerfation 
de deux perfonnes fi agreables, naf- 
quit cefte paflion amoureule, qui 
principalement en ceft âge-là {ur- 
paffe toutes les autres. Deucfe neât- 


moins fut fortrebuté, & celte fem- 


ne oppofant fon deuoir à fon 
mout , refifta longuement à {es 
ourfuites , auecvne conftance qui 
fait croire à pluficurs, qu'ellene fit 
utre faute aucc luy que de l'efcou- 
Et. | Mic 
Toutesfois Dupon fe douta tout 
continant de ces praticques., & 
nant pour fufpectes les trop fre- 
uentés vilites de Deucfe, cfclaire 

| Kk 
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{ibelle-fœur de plus pres que de 
coufturne. On dit que pour auoirs 
plus de comodité de fevoir , elle fut 
chez vnefienneparente; où DeucA 
fe ayant plus d’accez & de liberté} 
quechez elle,fur rencontré par Du 
pon ainfi qu'il fortoit de fa cham< 
bretoutenchemile. Alors fetenant, 
par tropafleuré de ce dontiln’auoit. 
auparauant qu'vn fimple foupçon, 
ilne fit point dificulte de le direà 
Soëilles à fon retour; qui receut ce- 
-fke nouuelle à l'entree de fa maifon 
comme vn coup de poignardqu'on 
luy euft donné dansle cœur. Il pria 
neantmoins fon beau frere de n’en 
riédiré, & difiimulece qu'ilen pen- 
foit à {à femme ; Mais non pas fi 
bien qu'elle ne s’aperceut que {on 
maryauoit quelque martel en vefte 
qui trauerfoit fon repos. Parquoy 
jugeant que Dupon auoit parlé, & 
cc qu'il auoit dit, clle fe refout à 


# 
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pteuenir la demande que Soëilles 
luy pouuoit faire fut ce {uier, & l'ad- 
Hertir d'vne partie de cedontil ne 
çauoit que crop bien le tout. Elle 
l’aduertit donc qu'il ne fe faft point 
cn Deuefe, quienfonabfence n'a: 
joit pas tât rémoipné d’amiié pour. 
uy, que d'amour pour elle. Qu'il 
d'auoit pas: tenu à luy qu'il n'euft 
>IcfTé fon honheut , sl euft trou- 
1évne femme qui euft eu aufli peu 
le fidelité,commeilen auoitmon: | 
tree. Socillestourne enieu l’aduct- 
iffement de fa femme , & lüy dit er 
ant qu'ellceft-du fiaturel des au: 
res ; Qui croyénr qu'on leur parle 
oufiouts d'amour lors qu'y pen: 

e le moins; Erce pendant pour s’ef- 
laircir d'vnechofe qu'il nepouuoit 
ncotecroire, & dans laqtrelle il ne 
Oyoit qu'atrauers les ombres de 
dille confufes penfees il tafche de . 
aigner fous main la fille de ‘cham- 
HRK 
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brequila feruoit. Mais ny prieres; 
ny prom cffes,ny menaces ne la pou- 
uant efmouuoir à de‘couurir les. 
amours de fa Maiftreffe, Soëilles fe 
met en fougue, & rourne {a diffi-" 
mulation & {a patience en vne vio-# 
lentecolere. Lesefclats de fa fureuré 
tecentiffentjufques à f:femme, qui 
fe void menacer d'un orage qu'elle. 
croyoiteftre 1a pañle. Er Soëilles 

voyant qu'il n’eftoit plus temps de 
diffimuier; luy dicablolument qu'il 
{e vouloit arracher ce foupçon de 

Fame, & fçauoir jufques ou s'eften- 
doient les priuautez qu'elle auoit 

euësauec Deucfe. Sa femme trou- 

uant cefte nouuelle façon de proce- 
dereftrange, & iniurieufe, s'apelle 

miferable , & fe plaint hautement 
-d'eftrerombee entre les mains d’vn: 
matyialoux, fi peu digne de fa cha- 

fteré , qui veut fçauoir maintenant 

par force, ce qu'elle luy a dit par 


ne 


OPDES Divet ss at cry 
amour, auant mefine qu'il s'en in- 
format. Aû refte qu'elleneluyauoic 
rien caché dela verité, apres liquel- 
le iln'yauoit plusrienà dire. 

Duponauoitdità Soëilles , que 
Deuefe efcriuoit à fa femme, & fa 
femme à luy.Soëilles donc, fans s'a- 
mufer à fes plaintes, luy fait ouurir 
fes coffres , croyant y trouuer ces 
lettres , & foüille luy mefme par 
tout, fans y rien trouuer qui le peuft 
fafcher. Il y auoit vn petit cabinet 
d'Allemagne où elle tenoic fes pa- 
piers qu'elleouurit encore, dans le- 

ucl il ne crouua que les lertres 2- 
moureufes que luy mefmeluy auoit 
cfcrittes au cemps qu'il la recher- 
choit; qui luy attendrirent Le coura- 
ze, & firent venir les larmes aux 
eux de fa femme Defia Soëilles s’a- 
ailoit ; & voyant qu’en cherchant 
ne preuue de foninfidelité, il trou- 
lit vn tefmoignage de fon amour 
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enla conferuation defes lettres ,ne 
fcachant plus que dire rfeditoit de! 
luy demander pardon. Elleau con 
craire groffiffoitfes premicresplain: 
cesauec plus de hardieffe qu'aupa- 
rauant ; prenant courage defon in-M 
nocence, & de la repentançe de fon 
mary. Mais ayant porte ce cabinets 


fur vne table pour mieux voir ce qui 
eftoit dedans , & le voulantrapor-* 
teraucoffre, il luy cheut des mains“ 
& fe cafla contre terre, Il y auoit vn ! 
petit fecret dansle cabinet queSo-» 
éilles ne fçauoit pas , qui rompits 
auf, & par {on debris fit tomber” 
encore d’autres papiers qu'iln’auoiës 
pas veus.Il fe baiffe pourles releuer, M 
& trouue que c’eftoient des lettresw 
de Deuefe à Madamoifelle de Soëil-« 
Les, & de Madamoifelle de Soëilles" 
à Deuefe. Elle auoiteftéfi fotte de” 
garder non feulement ces lectres , 
mais encore vne copie de fes ref 


£ 
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ponces. La eftoit fon procez tout 
fait par cfcritde {a propre main, les 
afhgnations des heures, & des lieux 
donnees, & receuës, qui les mirét 
tous deux en la plus grande confu- 
fion qu'il {ait pofhble d'imaginer. 
Dificilement fe peur-il penfer qui 

eut plus dehonte ,ouluydefevoir 
cocu lors qu'il penfoir eftre guery 
de A ne elle de fe trouuer 
conuaincue dans le triomphe qu'el- 

Je faifoit defia de fon innocéce. l’ef- 

cris cecy fur la paffion qui l'a fai 
depuis publierà Soëilles par tout le 
monde : Aduertiffant le Lecteur, 
qu'en l'opinion de-plufieurs , cefte 
femme eftoit neantmoins innocen- 

te; & qu'ayant vefcu depuis, & Vi- 
uant encore en feputation de fem- 
me de bien, elle a dementi le blaf- 
me que l’on luy donne , & fait 

paroiftre que c'eftoit pluftoft va 
effect de la ialoufie de fon mary, 
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que de fa faute. +: SN 
Mais felon le difcours de Soëilles 
elle fut lors f efperdue,que s6 eftô- 
nement en partie arrefta la violence . 
de fa fureur; & luy ft dire qu'elle, 
ne fe rroublaft point ,ny nedefcou-" 
urift point elle mefmevne chofe fai-" 
te, qui ne fe pouuoit reparer que 
par le filence. le nevous maltraicte- M 
ray point, dic-1l, quelque fuier que « 
vous m'en ayez donné:& oublie- 4 
ray le pañfe pourueu que vous n'y ! 
retourniez plus à l'aduenir. Il con- 
toit qu'elle luy demanda pardonles # 
genouxaterre; Mais lesaucres tié- # 
nent qu'elle n'aduoüa pas feule- « 
ment le fait, & qu'àlaveritéil trou- À 
ua des lettres de Deuefe , mais qui 
ne tefmoignoient rien contre fon | 
honneur. Quoy qu'il en foit, l'afai- # 
re fe pafla doucement, Soëilles ne 
voulant point efuenter vne chofe 
quine fait mal qu'entant qu'elle eft 
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. defcouuerte.Si eft ce qu'ayant efcrie 
à {a belle-mere quil la fuplioit de fe 
rendre à Mon pellier pour vne affai- 
re de confequence qu'il auoit à luy 
communiquer, & fa belle mere s'y 
eftant renduë , il dit à fa femme, 
qu'illa vouloitaller voir ,& qu'el- 
le sapreftaft aufli pour eftre de la 
partie, neluy faifat point plus mau- 
uais vilage que de couftume, ny pi- 
re traitement, que de ne coucher 
pointauecelle. AAA 
Eftans arriuez à Monpellier, ce- 
ftebelle-mere, qui ne fçauoit pas le 
deffein qui les menait , non plus 
que l'hiftoire deleur infortune , les 
reçoit tous deux comme fes enfans, 
auecle meilleur vifage , & la meil- 
leure chere qu’elle leur peut faire, 
_Ils Pan: 0 à enfemble , mais 
ils n'y coucheréc pas; & ayät pañlé la 
foiree en deuis communs fans aucu- 
ne demonftration de ce qui s'eftoit 
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” paffé, Soëilles s’eftant retiré de bon: 


ncheure, fe leue lelendemain grâd . 


matin, & ayant faicaprefter fes che- 
uaux, heurte à la chambre defa belle 
merc, & luy fait dire qu'il eftoit là 


pourluy donnerlebon-jour.On le 


fait entrer qu'elle eftoit encore au 


lit; &illuy donnale bon-jour, & . 
luy dit adieu toutenfemble, Com- ! 


ment, mon fils, refpond-elle, font 


ce les afaires de confequence que : 
vous m'auez efcritauoirà me dire? ! 


Madamoifelle , replique Soëilles, 


ce font de fi mauuaifes afaires, que ! 


Yaymcrois beaucoup mieux es taire 
que d'en parler. Toutesfois encore 
fauc:il que vous le [çachiez, & queie 


vous die malgré moy auec le plus 
violét regret qui m'ait iamais outré 


l'ame,que nous nous sommes tropez 
tous deux,vous en me penfant don- 
ner, & moy en penfant prendre de 
vous vne honnefte femme. Allez 


smnilditén idé<-csces 


pré Ganstanse dal cl So 
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impudent, cedit-elle alors , n'auez 
vous point de honte d’atracher vne 
telleiniureàl'honneur de ma fille, 
& fur voftre propre front? Allez ef- 
fronté , vous nela méritez pas, elle 
eft plus fage & plus honnelte fem- 
me que vous ne ferez jamais honne- 
. ftchomme. Pour replique, Soëilles 
vire de fa poche les lettres que fa 
femme auoitefcrites à Deucefe,& les 
monftrant à {a belle mere ; Mada- 
moifelle, dit-il, vous connoiffezla 
Jectre de voftre fille, voyez cela, & 
folle ou fage difpofez vousàla reti_ 
rer ; car ie vous la laifle, & vous la 
rends comme vous me l’auez bail- 
lee. | 
Voila quel fut le depart de Soëil- 

les auec fa belle mere : car quant à 
fa femme, ilne la vid point, & s'en 
alla de ce mefme pas chez Deuefe. Il 
y arriua qu'ileftoit enuiron l'heure 
du difner , &rrouua Deuefe, & fon 
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pere quieltoienc prefts à fe mettre à 


table au:c vne douzaine de |. urs 
amis. Socilles y fut embraile, & ca 
refle de tous, & particul'erement de ! 


Deucfe qu'il embraffa auffi comme 


de couftume, & s’eftanc mis auec ! 


euxa table, difnentenfemble de co- 
pagnie. Apres difner ,ilefcarte De- 
uefe dans vniardin.& fe pourmenät 


{cul à feul dans vn= allee , luy dit, ! 
q''ileftoit là pour fe couper la gor- 


geauec luy, qu'il auoit fait appor- 
cer deux efpees , & deux poignards 
en tel lieu, oùil le prioit de {e ren- 


dre. A moy!dit Deuefe, vous vous 


mocquez; le me veux batre contre 
vosennemis,non pas contre vous; 
auec quiie fais profeffion d’eftroite 
amitié. Non,non, refpond Soeilles, 
ne vous flatez pas,il faut queie vous 
cftrangle de mes mains, ou que ie 


fois eftragle des voltres Mais quoy, 
fans querelle ! die Deuefe sn'enfau- 
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ray-ie pointau moins le fujeét ? Le 
fuicét de noftre combat fera le plai- 
fir,repartSocilles,pour lequel feulie 
me veux auiourd’huy batre contre 
vous. Ha ! puis que c'eft voftre plai- 
fir, ie le veux ; replique Deucfe. 
Mais ce ne fçauroit efire auiour- 
d'huy : car ayantles amis que vous 
auez Veuz chez moy , outre que 
nous ne nous en fçaurions defro- 
ber qu'on nes’en prind garde;on 
pourroit penfer,fi d'auenturele fort 
me fauoriloit, queie m'eftois feruÿ 
contre vous de l'auantage que ma 
maifon , & mes amis me peuuent 
dôneren ces lieux. Mais faites moy 
{çauoir devosnouuelles en teliour, 
& place qu'il vous plaira ; le vous 
promets de vous contenter. Soëil- 
les fe paya de cefte raifon ; & s’e- 
ftant retire le iour mefme, luy en- 
uoya lelendemain vn cartel par vn 
laquais , quilemena fur le lieu que 
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Soëilles auoit choifi pour l’artédre: 
 Soëilles fe confiant eñ la franchife, | 
. & en la reputation de Déuefe, s'y ! 
eftoit porté cout {eul. Deuefe s'y | 
rendit aufh , mais accompagné dé : 
fes amis , à l’aide defquels , Soëilles 
fucbleffé ; d'vn fi grand coup d’e: 
ftoc par derriere, que l'efpee rom: : 
pit dans lecotps. Deuefcayant fait M 
cefte lafcheté,contre l'eftime qu'vn ! 
chacun faifoit de fon courage, fere- 
tire dans fa maifon, & laifleàSotilz | 
les vn nouutau defir de véger deux # 
deplaifirs au lieu d'vn, fi fenfibles & 
fifanglans que ceux qu'il auoit ré: ! 
ceuz.On le penfe, mais fi mal, qu'au 
lieu de fonder la playe, on la guerit 
Æculement par dehors, & l’on luy 
“laiffe l'efpee rompuë au dedans. 

* La guérre de Sauoye s’allume,le 1 
Roy mefmeymarche en perfonné, * 
Deucfes’y trouue,aufli fair Soëilles; 
qui penfe tirer raifon de fon cane- 
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: my, ou Le deshonorer à La veuë du 

: Roy,& de l'armee. Parquoy il n'y 

| futfitoft arriué, qu'il le Li 
nentappeller, & ferendaulieuafli: 
gne, monté furvn petit bidet ,auec. 
vne feule cfpec.Deuefe s'yréditauffs 
mais {ur vn bon cheual d'Efpagne, 
_&armé d'vn piftoller qu'il LÉ ha 
d'abord:contre Soeilles, & fe met 
en fuite fans que Soeilles le. peuft 
ioindre pour la vifteffe de fon che- 
ual, ny que fon piftollet euft faic 
malà Socilles. Certes fa confcience 
le defcourageoiten vne fi mauuai- 
fe caufe. Soeilles fe plaintau Roy de 
ces deux affaflinats ;& du peu de 
railon qu'il pouuoit tirer par és 
voyces honorables de celuy qui les 
auoit f1 lafchement faits. Et bien 
qu'il fic à la fin ce qu'il deuoitauoir 

“fait au commencement ; Si eft-ce 
que le Roy trouua fi mauuaifela- 
étio de Deucfe, qu'illecaffa de l'ar- 
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mée ou il portoit la cornete d’vne: 


compagnie de caualerie ; permità 


Soëilles de le charger en telauanta-" 


gequ'ille trouucroit,& depuis pa 


arrelt du Cofeil,de prendre fes mai! 
{ons,& le forcer luÿ mefine dedans. “ 


Mais la fanté de Soëilles empiroit 


toufiours, il deuint fec comme du “ 
bois, & paflecôme vn trépailé, per | 


dit repas & repos, & demeura pref- 
que deux ans fans dormir, ny pou- 
uoir durer en quelque pofture qu'il 
fe mift.Les Chirurgiens ne cônoif- 
foient rien en faplaye, & les Mede- 
cins encore moins en fon mal; qui 
leur fit iuger qu'illuy tenoit en l'ef- 
prit, & que le deplaifir ue auoit 
receu de fa femme & de fon enne- 
my, lerendoit ainfi mal fain, &in- 
quiete. Mais Soeilles , Qui outre la 
maladie de Fame reffentoit encore 
celle du corps, & par vne fenfible 
experience connoifloit quefon mal : 
_ w'eftoit 
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w’eftoit point imaginaire ; plante Là 
es Medecins auec leurs confultes, 
1& fe fair porter à Montpellier pour 
En auoir demeilleures, 

D arriuce il fe trouua à table dans 
va lovis auec vn Operateur Italien 
Re Ierofme,qui cftmaintenant 
à Tholofe, & quelques autres paf- 
fagers qui difnoient enfemble, So= 
cilles qui n’auoit en l'efprit d'autre 
penfee , ny en la bouche d'autres 
difcours que les ordinaires plaintes 
de fon mal , ne fe peut tenir d'en 
parler; outre ce que la coulèur de 
(on vifage, & le degouft de fon ape- 
Hit, en pouuoient monftrer. Ierof- 
me luy dit, que cela eftoitaucunc- 
nent de fon art, & fçachant la re- 
olution qui l'auoir porté à Môpcl- 
ier pour fe mettre entre les mains . 
les Medecins, dont cefte ville eft 
écommandee fur toutes celles du 
nonde:luÿy dit, ques'il vouloit luy 

ae 
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permettre devoir fa playe, il luy en 
poutroit donner quelqueaduis,qui 
peut eftre luy feroit vtile, & en tout 
cas ne luy pourroiteftre domagea- 
ble.Puis queïayrefolu de me mets 
tre en la difpoficion de gés queie ne 
connoy point, dit Soëilles ; & que 
d'ailleurs ma vie m'eft cellement à 
charge, que faymeautät la perdre; 
ue laconferuer dauantageen cefte 
detrefle, inconu pourinconu, l'ay+ 
me autant me remettre entre VO 
mains , qu'encelles des autres ; & 
vous prie d'y aporter ce que voftre 
art, & voftre experience vous on£ 
apris. Désl'heure mefme , Ierofme 
vifite fa playe ; & l'ayantcouché fur 
vnlir, luy dénevncoup de razoüer 
en la mefme particen laquelle 1l 
auoit eftébleffe, fonde de nouueau 
fa bleffeure, &rrouuant qu'il yauoit 
du fer à dedans ; Courage Mon: 
fieur, luydicil, vous eftes gueryi 
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Et difant cela , luy arrache demy 
tpied d'efpee hors du corps. Soëil- 
les demeure dans lelit » & s'endort 
 d'vn fommeil fi profond, qu'il de- 
| meurc vingt quatre heures fans s’ef. 
ueiller, 
. Depuis ilrecouure eh peu de téps 
fa vigueur accouftumec ; la couleur 
& lembonpoint luy reuindrenr ; 
Auec lefquels il reprit les premie- 
res crres de fa querelle, & de fon 
procezauecque Deucfe, faren Ho-. 
lande, pañla & repaffa deux fois à La 
Court, ou ic levis en vne parfaire 
fanté ; Et s’en eftant retourné au 
païs pourfuit tellementDeucfe qu'il 
le defpoüille de tout fon bien, & le 
prend luymefme prifonnier dans fa 
maifon propre.Eftant en pofleflion 
du bien & de la perfonne de fon. 
enniemy, que pouuoit-l fouhaiter 
dauantäge ? oo Diet 
% ETS 
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auoit porté iufques icy la caufe des 
Socilles, luy rendantfa fanté defef=m 
perec,& le comblant debien , d'hô-M 
neur, & decontentement tout en-M 
- femble,;aux defpens de celuy qui lex 
luy auoit rauy. Mais d'vne bonne“ 
caufe,ilen fitluy memes vne mau-w 
uaife, & comme Dieu s’eftoit {eruy # 
deluy pour punir Deucfe,ilfeyou- 
lutà fon tour feruir de Deuefe, pour « 
le chaftier luy mefme. , TO 

Leurs communs amis, voyans 
que Soecilles eftoit plus que fatisfait, 
& que Deucfe ne foufpiroit que fa 
liberté, trouuét moyen deles acor-w 
der. Deuefe auoit vne fœur qui 
eftoit belle & honnefte Damoifelle,« 
& Socilles eftoit defia feparé d'auec-M 
que fa femme du côfentement d’el-M 
le mefme. Ils acordent donc ques 
Socilles efpouferoitla fœur de De-" 
uefe, & auecelle la meilleure & plus“ 
belle partie de tout fon bien ; &4 
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| qu'au moyen de cefte alliance , ils 
_demeureroient bons amis , & ou- 

blieroient à iamais l’animofité de 
leur procez , & de leur querelle. 
 Soailles confentir à cet accord, & 
Deucfe y condefcenditauffi pour fe 
redimer , recouurant fa liberté par 
la perte de fon bien. 

. Sous pretexte de ce mariage So- 
cillesvoyoit fouuent cete fille, inf- 
piré neantmoins pluftoft du defir 
defa vengeance que de fon amour; 
Et comme il eftoit homme acord, 
agreable , & habille , mais mefchät, 
& defloyal en ceft endroit ; il la 
pourfuit, & lapreffefi vifuement, 
que fous la foy neantmoins qu'il 
luy donna de l'efpoufer , outre la 
promefle qu'il enauoit faite à fon 
frere ,ilen eut le pluscher gage de 
{on amour. Soeilles en ayant ce 
qu'il en vouloit,ne voulut plus d’el- 
le ; & retenant le bien de Deucfe, 

| LI ij 
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ne voulut point efpoufer fa fœur: 
A étion la plus mauuaile qu'vn meft 
chant homme puifle commettre s 
par laquelle apres auoir fauffe f 
promeile, & violé fa foy, il tefmoi- 
gna qu'vne paflion effrence ne {ef 
peutiamais aflouuir ; ne fe conten-# 
tt pas d'auoir ruine fon ennemy des 
réputation, & de bien, s'il n’eften-# 
doit encore fa vengeance fur l’in-4 
nocence de cefte fille qui s’eftoit do 
nec à luy, & n’eftant pas fatisfait dul 
“bien du frere , s’il n'auoit encores 
honneur delafæur. 
Auf Dieu qui eft Rà haut , luyd 
monftra qu'ilne fe faut point ioücii 
de fon nom; & permit que Deue< 
{e deuenu de beau frere qu'il luys 
penfoit eftre,fon irreconciliable en 
nemy, & defefperé de la ruine que 
ceft homme fatal à fon honneur à 
à fon-bien , & toute fa maifon, 
luy auoit portes ; le furprenant ent 


à 
y 
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auantage encore vne fois, luy oftaft 


| auecque la vie; l'yfufruit du bien 


 qu'illuy poffedoit, & le moyen de 


luy faireiamaisvn fecond outrage, 


ny fe nee de ce troiliefme & der- 


nier affaflinat. 
Mais aufli pour monftrer à De- 


uefe qu'iln'ayme point les affafhns, 


_&quiln'yariendef veritable que 


fa parole ; il permit qu'il furaffaffi- 
ne luy mefme par vn parent de Sa- 


eillesnomméd'Aubignac, quilekt 


tuer d'unemoufquetade.AinfiDieu 
nous chaftie les vns par les autres, 
aprenant aux affaflins qu'ils feront 
mefurez à l'aunage doncils melu- 
rent Îeurs ennemis, & que qui fra 
pcra du glaiue en fera frapé. Ceft 


oracle eft fi vray , qu'outre que 
_c'eft la mefme vérité qui l'a pronon- 


cé, iln'y a lieu au monde où l'on 
g'en puiffe voir vneinfinité d'exem- 


ples: Mais particulierement en ces 


Li 
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| . | he ei 
deux familles , tellement extermi: 


nees par les actions qui fuccede- | 
rent à cefte querelle, qu'il ne refte! 
detoutes les deux qu'vnce feule fille. 

Là où file combat euft cfté permis 
à Socilles,le fang & les meurtres qui 


s'efpandirenten toute leur race, fe | 


fuffentarreftez pourle plus auxfeu- 


les perfonnes des deux combattans. | 
| | 


hi 


sd 


Combat du Cheualier de Guyfe @r du ! 


Baron de Lux fous Louys XIII. 
à prefent regnant.. 


CHar. XLE 


A monftré l'vfge des an- 


ciens Duels par Les exemples 


de ceux qui fe font faits fous nos 
Premiers Rois; & l'abus quife co- 
met aux modernes par l'exemple 
des derniers ; nous n'en raporte. 


au HORS Dyars 5% 
rons plus que deux ou trois de ce 


| regne icy , pour faire voir en eux 


tous Les autres, Ie dy quantà l'abus, 


e confifte cn l'apel qu'on fait de 


 {oy mefme fans permiflion;car quat 


à la forme du combat, ils font non 
feulementdifferents entr'eux, mais 


: diffemblables à tous lgs autres, 


qu'il ne s'en trouuera point de pa- 
rcils en tous ceux que nous auons 
dits ; foit pour la qualité des com- 


_ batans ,ou pour la diuerfité desar- 


mes. 


Guyfe , & du Baron de Lux. Voila 
defia vn Prince fur le Theatre , où 
nous n'en auions point Veuz encore 


ioüer ce perfonnage. Plufieurs y 
cftoient montez comme luy , s'e- 


ftoient querellez , deffiez , & ren- 


dus fur le lieu; mais il y auoit eu 


toufiours quelque empefchement, 
ou quelque defaur, quiles enauoit 


Le premier fera du Cheualier de” 


«* 
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fait retourner fans combatre. Ce- 

-flui-cy combatit, tua de fa main le 
pere, & le fils,& remporta vne dou. 

le viétoire detousles deux, 

Le premier combat fut par vne 
rencontre aueclepere, pour quel- 
ques paroles qu'ilauoit dittes dela 
mort degfeu Monfieur de Guife. 
Quelques vns penfent que ce ne fut : 
quele pretexte, & quele Cheualier 
fut porté par d'autres fuietsaleque- ! 
… reller. Quoy qu'ilen foit,ilsfe ren- 
contrerent vn matin à la granderuë ! 
de fainét Honoré, le Baron à pied, : 
& le Cheualierà cheual ; qui mit : 
picdäterre, & dir au Baron qu'il ! 
mift la main à l'efpee cn tirant la ! 
fienne. Le Baron ne penfoit à rien | 
moins , & ne fe pouuoit imaginer | 
que cefuftà bon efcientsil mit tou- 
cesfois la maina l’efpec, mais auec ! 

eu d'effet :il eftoit defña vieux, & 
‘Ra d'efcrime depuis long temps, ! 
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poutfebatrecontre vn ieunce Prin. 
cequine faifoit que fortir des exer- 
cices. Auffi neluy donnale Cheua- 
_ lier qu'vn feul coup au trauers du 
“corps, dontilallatober mort dans 
 laboutiqued'vn cordonier. Quant 
- à luy, il remonta froidementà che- 
- val, & {e retira le pas en la grande 
Efcuyrie du Roy, comme sl n'euft 

* rien veu. ue 
Ainfi mourut le Baron de Lux 
our s’eftre vante difoit-on, d'auoir 
<fte du confeil de Bloiscontrela vie 
du feu Duc de Guife. Il auoit efté 
fort aimé deHenry III. qui l'auoit 
honoré de fon ordre du fain& Ef- 
prit, & pour l'amour de luy auoit 
donné :la vie à lArcheuefque de 
Lion fon onclé,homme d’eftat, & 
d'affaires, elo quent, & fubcil ) mais 
. ingrat, & variable en fesaffections, 
. quiayätreceu tant de bien-faits de 
{onPrince, n'auoit pas Jaiffé d'etre 
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dclaligue contreluy mefme. Il dé: 
uint apres feruiteur du feu Roy,& 
fe trouua en de belles occafons, 
tant aucc luy, qu'auec le feu Ma- 
: refchal de Biron, doncil fut lecon- 
… filjufques à fa mort.Ilauoit vn fs: 
de mefme âge que le Cheualier de | 
Guile, qui receut la nouuelle deceft. 
accidét , aucc laiufte douleur qu'vn 
fils vnique pütreffentir de la mort - 
d'vn pere. Sine s’oublia-til pastanc 
: à pleurer fa vie, qu'il en oubliaft de 
venger fa mort. Maisil falloit don- 
ner ordrea fes afaires , & attendre 
letemps de pouuoir parler à fon en- 
ncmy. Chacun parloit diuerfement 
de ce qu'il feroit, sil eftoit en {à pla- 
ce, 8 chacun s'y fuft trouué bié em. 
pefché.Il auoitafaireauccvn Prin- 
ce qu'il falloit qu'ilruaft, ou qu'il en 
fuft tué. De le tuer, il n'yauoit pied 
de terre en la Chreftienté qui luy 
peut cftre affeurce apres fa mort;& 
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» d'eftre tuéauffi par celuy qui auoit 
| tuéfon pere, cen’eftoit pas facisfai- 
| re à fa pafhon. D'’en tirer pluftoft 
raifon pariuftice que par l'efpec , il 
nelefalloit pas feulement penfer. 
Le Cheualier eftoit en l’hoftel de 
Guife,dontil n'auoit point defcou- 
ché, & où perfonnen euft ofe feule. 
ment l'aller demander, C'eftlemal- 
heur des Gentils-hommes d'auoir - 
affairecontre des Princes ; ce font 
des vaiffeaux d’airain contre vn pot 
de terre , qui ne les peut choquer 
fans ferompre. LeRoy doit pour- 
tant la iuftice à tous fes fuiets,& n'y 
_ aPrincequi en foit exépt. Mais fes 
fuiets pour gräâds qu'ils foient, doi- 
_ uétauffi RÉ eéter les Princes. C’eft 
ce que i'ay ouy dire autrefois au feu 
Roy {ur vn femblable fuiet ,auec ce 
beau mot. Le vous puis faire tous 
grands, maisienevous fçaurois fai. 
re Princes. 
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Ainfi donques leieune Baron de 
Lux , ayant celebre quelques quin- 
_Zzeiours le dueil de fon pere , imedi-. 
tant continuellement favengeance, 
& fermantles yeux à tout ce qui en. 
pouuoit arriuer ; enuoye finalemét 
vi cartel à fon ennemy. Certes il ÿ. 
proceda genereufement ; toute fa: 
vic il en euftefté regardé, & iamais à 
iln'euft veu le Cheualier de Guife: 
que le fouuenir du fang de fon pere, 
ne luy euft fait efmouuoir & fremir 
Je fien. Ce cartel fut porté parfon : 
Efcuier » Quis’aquita dignemént de 
la charge que fon mailtre luy auoit 
commife. L’aétion eftoit perilleufe, 
car s'ileuft efte reconnu; & qu'on 
fe fufttat foit peu douté du deffcin 
quile menoit, les plus hautes fene- 
ftres de l'Hoftel de Guife ; euflent 
ft crop baffes pour luy ; Mais il y 
füt fi matin ,que tout le monde y 
dormoit encore. Il entra dans la. 
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. chambredu Cheualier pluftoftque 
leiour, & l’efucillant de la part du 
Baron de Lux, le fuplia tref-hum- 
blement de le pardonner , fi pour 
fatisfaire à ce qu'il deuoit à fon 
maiftre ,ilauoit eula hardiefle de 
luy porter ce cartel. Il s’efucille à 
. ceftenonuelle fans s’en cfmouuoir 
nullement, & ayant veu ce qu'il 
contenoit,les yeux encoreaflez mal 
ouuerts; donnez moy mes chauffes, 
dit-il , d’une franchife admirable, 
afin que tandis qu'il n'yaicy perfon- 
ne, j'aille contenter voftre maiftre. 
(H n'yauoitpas vn feul valet dans 
la chambre.) Ceft Efcuier Phabil- 
lant, le fuplie encore auec toute, 
forte derefpect & d'humilite de me- 
ner quelqu'vn des fiens auec luy, 
aueclcquel ilpeuft rendretefmoi- 
gnage de l'action qu'il alloit faire; 
Alors entra dans la châbre le Che. 
ualier de Grignan quele Princeluy 
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baille pour compagnon de fa for-. 
une, Ét fans prendre aucun pour= 
point,sen Va trouuer auec cux le! 
Baron de Lux, auec vne fimple ca- 
mifolle fous fon manteau. Notez: 
que c'eftoitau cœur delHyuer, & 
qu'eftant encores matin, ilne pou- | 
uoit cftre qu'il n'euft froid. Mais ! 
dautant que le Cartel de ce Ba- 
ron courut par toute la France, & 
à ; RRNT Se 
que l'en ay trouué vne copie par-. 
my mes papiers ;ic l'ay bien voulu 
mettre icy, pour faire voir que la 
paflion neluy troubla pointleiuge- * 
ment , & que la haine qu'il portoit . 
au Cheuallier comme ennemy,ne 
luy ft point perdre le refpect qu'il 
dns luy deuoitcomme Prince, Le Car- ! 
rm de tel difoit ainf. 
su MOoNSsE1IGNEVR, Nul nepeut | 
salier Etre plus fidele tefmoin du iufte fu- | 
cu.jet de ma douleur,que vous mefme:; 
#. C'eft pourquoy, Monfcigneur, ie 
| vous 
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vous fupplie cres-humblement de 
pardonner à mon reffentiment M 9 
ic VOUS conuie par ce billet, à me 
fairetant d'honneur de me voir l’efz 
pecala main Pourtirer raïfon dela 
mort de mon pere. L’eftime que ie 
fais de voftre Courage, me fair ef} pe. 
rer Que Vous ne mettréz point en 
auant votre qualité , Pour ceuiter 
Vneaétion où voitre honneur vous 
oblige. Ce Gentil-homme vous 
Menera au lieu où ie {uis aucc vn 
bon cheual, & deux cfpees defquel- 
les vous aurez le choix. Et s'ilne 
vous eft agreable, ï yray par toutou 
Vous me commanderez. 

Ce cartel admiré iuftement de 
tous ceux qui l'ont veu, fait paroi- 
fire le iugement & la diferetion dé 
cejeune Baron, comme le combat 
qui fuiuic apres en tefmoigna le 
courage, Il attendoit le Cheualier 
dans vnvillage pres de Picapuce,où 

AS. 73 Mun.: 
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ilfe chau#oit en attendantle retour « 
defon Efcuyer; qui luy eftant alle 
dire quele Cheualier eftoitlà, le fut 
incontinent retrouuer pour luy fai- 
re quitter la camifolle & luy bailler 
le choix des efpces. Le Cheuaher 
quiauoit eu froid en chemin, & ne 4 
s’eftoit pas encorc efchauñte,firquel- 
ue dificulté de la quitter ,luy di- 
É, qu'il çauoic bien s'il eftoit ar- 
mé, puis qu'il l'auoit habillé luy 
mefme. Mais fçachant que le Baron 
eftoir en chemie ils y mitaufh; Et 
ayant choifi l'efpee qu'il voulut, 4 
tenuoya l’autre au Baron ; qu'il fit 4 
aufli vifiter parle Cheualier de Gri- # 
gnan. Alors parurentces deux bra- 4 
ues courages tous enflammez d'ire: 
les fecondss’efcartent, & ils s'apro- 
chentà toutebride. Onditquilsne # 
f’amuferent point aux paflades pour 
gaignerla croupe de leurs cheuaux | 
comme font ordinairement ceux ! 
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qui fe batrentà cheual - Aucontrai- 
re;s’abordäsl’vn l'autrefans {e mar- 

chäder;ils fe dônerent deux fi gräds 
| coups d’eltoc, quele Baron rencon: 
crant l'arçon de la elle du Cheua- 
lier, le luy Perça d'outre en outre; 
& le Cheualierle perça luy mefme 
depart en part. lis redoublent le 
Baron dans l'efpaule du Cheualier, 
& le Cheualier danse corps du Ba. 
ron.Bref,ils {e porterent cinq coups 
dontle Cheualier s’en alla bleñé; 
laiffant le Baron mort fur là place 
d'autant de playes. Braues & genc- 
Teux courages s'il fefuflét employez 
cn vnecaufe plus leoitime : car bien 
que le Baron ne peuft micux ny plus 
iuftementem ployer fa vie qu'a ven- 
ger la mort de fon pere : Si cft-ce 
que c'eftoitietterlemanche apres la 
colgnce , & xpofer fon amcen va 
peril euident de fe perdre, fans ef- 
perancederien gaigner. Er bien que 

M m j 
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le Cheualier combatitaufli pour s6 
 pere,à caufe des paroles que le vieux 
Baron de Lux auoit dittes defa 
mort, & qu'ileufttué glorieufemét 
le pere & le fils en vn mefme mois, 
& remporté de ce dernier combat 
les plusilluftres marques, & les plus 
honorables tefmoignages de fa va- 
leur qu'il en euft fceu-defirer. Si eft- 
ce que come la caufe fait diftinguer 
le fupplicé d'aueclemartyre,reftime 
auffi que fa victoire euft efté bien 


lus agreable à Dieu, plus glorieufe . 


a fon nom , & moins perilleufe à 
fon ame, s’il euft combatu pour la 


querelle qui porta fes Aycuxen la ! 


Paleftine. Mais letemps;les affaires, 
ny fonâgeneluy pérmettoient pas 
de former encore ces_entreprifes ; 
Il faut quele printemps iette {es 
fleurs, auant que l'Automne pro- 
. duifefes fruits, & faire premicre- 

ment les factions d'vnfoldat, que 
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l'office d'vn Capitaine. Godefroy 
de Boüillon auoitefté comme luy, 
& fuiuant l'Empereur Henry qua- 
triefme , auoit tué de fa propre main 
Raoul de Suaube, fon ennemy ca- 
pital & compctiteur en l'Empire, 
Sonäge, fa race, fa profefhon , & 
fa gencrofité naturelle faifoient ef- 
perer que les Palmes du Leuatom- 
brageroiét encore vne fois lesCroix 
de Lorraine. Mais Dieu voulut au- 
trementdifpofer de luy. 

Celte digreffion nous a fait ou- 
bliernos feconds quife batirérauffi 
{clonlacouftume qui les rédroit au- 
trementinfames.D'abordlecheual 
de Grignä fe cabra,&Riolet ainfi fe 
_ nommoitceft efcuyer,prenantlad- 
uantagc de l'occafñion& du temps, 
luy gaignela croupe,& luy porte vn 
coup d’eftoc danses reins. Grignan 
fe rcournätluy donne d'ynreuers{ur 
la tete, & là deffus furuint le Che: 

Mm il 
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ualier qui les fepara, donnant la vicà 


Riolet auec le corps de fon maiftre. 

Mais le Cheualier de Guife ne 
ioüyt pas longuement de fa victoi- 
ré; car Vn an ouenuiron apres, met- 
tant le feu Iuy mefmeà vncanonen 
Prouence, le malheur voulut qu'il 
creua, & luy emporta d'vn efclat la 
moitié du corps. Ainfi la fortune vfe 
. Impericufement de fes affections , 
fuiuant ceux qui bon luy femble, 
mais ne s'attachant à perfonne. 
Quelque temps auparauant faifant 
10 entreeen vne petite ville du mef- 
me pays,vne compagnie de fem- 
mes tranfportees d'vn excez de ioye 
eftoit fortie au deuant de luyen ha- 
bit d'Amazonnes; & luy,ayantmis 
piedä terre à la porte de fon logis 


pour voit repafler l'infanterie qui 


eftoir venuë au deuant de luy,quel- 
ques vas le confeillerent de fe reti- 
- terde peur des arquebufades , que 


DES Dvrrs. st 
les bourgeois affez couftumieremée 
mal adroits tiroient continuelle- 
ment; Aufquelsil refponditen riär, 
qu'il ne pouuoit mourir que d'vn 
coup decanon. ; 

Cecy elt encore memorable, 
& vne riche preuue de l'affection 
qu'il auoit emprainre en l'ame des 
Prouencçaux , qu’eftant porté dans 
la ville d'Arles le lendemain de fa 
mort, le peuple criant & gemiffart 
d'yne façon eftrange , arracha les 
cloux de fabiere ,delcou{ut le drap 
oùileftoitenfeuely, & netrouuant 
aucun changement en fon vifage, 
en fit fairevn pourtraie qui fac mis 
en leur maifon de ville, comme vn 
aduertifflementaux viuans de le re: 
gretter ,& vne exhortation à la po- 
fterité d'en garder eternellement la 
memoire. Mais ce qui eft encore 
plusadmirable, les deux premieres 
villes de la Prouince Aix , & Ar- 

%,  Mmup. 
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les ,eftans entrees en ialoufic de fes 


cendres, & conteltans à qui les au- 
roit pour auoir l'honneur de leur : 


donner fepulture ; ne pûrent eftré | 
acordees que par Fexpedient qu'on 4 


print, de donnerle cœur à lvne, & 
laiffer le corps à l’autre. 
, 1 fut regretté pareillement à la 


Court,non feulement de fes parens, : 
mais auf du Roy, & de la Reyne ! 


fa mere, qui furent vifiter Mon- 
fieur de Guife, & le confoler iu{- 
qu'en fon Hoftel. Mais Mur tous 
Madame [a Princefle de Conty fa 
fœur en futtellement afligec, que 
les plus belles plumes de ce temps 
s'employerentà la confoler. I eftoit 
nay à Paris, & portoit le nom.de la 
mefme ville, mourutà Baux en Pro- 
uence, & repofeà Arles, Prince de 
grande cfpcrance » & dinuincible 
courage, beau de vifage, bien faitde 
Corps, & dontles rares perfeétions 


€ 
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en cefte premiere jeuncife, promet. 
toient toutes chofes grandes. 


7 


Du Vifcomte d'_Allemasne , é da 
{eur de la Roque, Pronençaux. 


CHaApP, XLII. 


S Ans fortir du pays oùlc difcours 

precedent nous a portez , nous 
Pouuonsenous acquiter de noftre 
promeffe, & conclure ce traité par 
l'exemple de deux combats figna- 
lez pour l'eltrange façon des armes 
qui furent choifies par les querel- 
lans. Le premier fut entre le fieur de 
la Roque, & le Vifcomte d’Allema- 
gne; tous deux Prouençaux,& rous 
deux f1 voifins,que leur querellene 
proceda que du voifinage.Car pour 
eftretrop pres l'vnde l'autre, &auoir | 


' 


des villages dontils cftoienc confei- 
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gneurs ,il arriua que leurs Bailles 


puisles mailtres efpoufcrent la que- 


relle de leurs Bailles. Bailles en ce ! 


païs la, eft vne qualité qui reprefen- 
tele Seigneurenfon abfence. : 

Oreft1l que ces deuxBaillesfe trou- 
uans enfemble vn iour en ceremo- 


nie, fe voulurent preceder l'vn l’au- 


tre, chacun pretendant que fon fci- 
gneur deuoit eftre le premier. Mais 
comme ce n'eftoient point gens 
d'efpee, leur querellene paffa point 
les paroles ; qui furent bien toft 
apres raportees par eux mefmes à 
leurs Scioneurs. Quelque remps 
apres Allemagne chaflant dans vn 
bois, y trouue le Baille de la Roque 


quichaffoit aufli. Auquelildit: Ee | 


bien Baille, vous auez voulu prece- 
der le mien? Mais s'il vous arriue d'y 
retourner ,ie vous donneray fi ferre 


fur les doigts,quel'enuiencvousen | 


\ 


premierement fe querellerent , & | 


ee 


LL 
atome sin: festin si 
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ireprendra iamais. Monfieur , ref. 
pond ie Baille, ray vn bon maiftre 
iqui me deffendra. Dittes À voftre | 
Maiftre,replique Allemagne, queie | 
‘vous donneray fur les oreilles &à 
| Juy auñi. EE 

La Roquefceut incontinent ce- 
fte menace par fon Baille, qui mef- 
ant l'intereft de fon Maiftre parmy 
Jefien,adioufa cefte derniere paro- 

le, & à luy aufli,comme Allemagne 
tefmoigna depuis , difant qu'il 
n'auoit iamais parlé que du Baille, 
neantmoins bien quela Roque fut 
efclaircy de cela, & que fes amis luy | 
diffent qu'il n'eftoit point ofenfé 
en l'iniute de fon Baille: il fe re{olut 
toutesfois de fe batreaucc Allerma- 
gne. Îlauoit foixante & tantd'ans, 
ë& Allemagne cn pouuoit auoir 
quelques ‘trente. Parquoy les 
Billes n’eltoienr pas pareilles. Maïs 
à quoy ne nous fair refoudre la rage 
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quand elle s'emparede noftre cœur?! 
Ce pauure Gentil-homme hors de 
combat , & preft à faire vne entrec! 
naturelle dans le Sepulchre ,trouue. 
moyen de l'anticiper par vn Duel 
quiäfon aduis ne luy eftoit point 
 defauantageux.Il faitfaire deux poi- 
gnards, & appellant fon ennemy 
dans la ville d'Aix. Monfieur , luy M 
dit-il, vous eftes ieune , & ie fuis # 
vieux;vous auriez trop bonmarché | 
- de moy fi nous nous battions à ! 
- coups d’efpces. Mais prenez vn de | 
ces poignards, & laiffez moy l’au- 
ere pour tirer railon de l'offenfe que 4 
vous mauezfaite. Allemagneayant # 
accepté ce parti , ils s’acordent de M 
deux feconds, qui furent le fieur de M 
Vins,&le cadet deValernes fortant | 
_ horslaville, & fans aller plus loin | 

que furle foffé, les feconds s’eftans " 
efcartez; Allemagne , dit la Roque, w 
donne moy la main. Illaluy donne, : 


< 1 
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 & fetenans tous deux d'vne main, 
| fc poignarderent de l’autre. : 

La Roque luy porta fon coup 
| danslecorps,& receuteeluy d’Alle- 
magnedans la gorge dont il tom- 
ba mort incontinant. Mais Alle- 
magne vefquirencore pour {eparer 
les feconds quieftoient defia bleffez 
tous deux; & apres celte fe paration, 
{entant aprocher celle de fon ame, 
voulut prier Dieu ; Mais la mortle 
preuint ainfi qu'il mettoit les ge- 
noux en terre. 

Voila à mon aduis yn des plus fu- 
ricux, & des plus enragez combats 
qui {ce foient gueres faitsen France, 
où1l s’en fait plus qu’en toutlerefte 
du monde:Cartant plus les armes 
font courtes, & tant plusil faut s'ap- 
procher , & tant moins on fe peur 
{eruir de fon adrefle, ny de fa force. 
Mais files Duels euffentefté permis 
en France felon leur vray & ancien 
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vlage, ces deux Gentils-hommes fe 


fuflent-ils encretuez fi brutalement; 


 {urvne querelle fi mal fodee?N'euf- 
fent:ils point eu honte de la difpu- 
cer deuantle Prince ,ou {es Lieute- 
nans’Et quancils euffent eu l’im pu- 


NP. vor 


NET. 


dence de demander ce combat au ! 


Souuerain,ne les euft-il pas pluftoft ! 


accordez enfemble , que leur per- | 
mettre vn combat fi defraifonna- ! 


ble? 


Autre L'autre Ducl fut au mefine païs 


Duel) | 
“ Cnire deux fimples foldats de Riez ; 


#1 dontlvnsappelloit Clouis ; hom- | 


#5 me devaleur,&eftimécomunement 
mins le meilleur {foldat du païs. La feule 


me enuie de l’oùyr tenir en cefte repu- 
le pre- 


«hs tation,donna fuiet à vn fien compa- ! 


gno nôomé Orcellet de l'apellerfans 


autre querelle; Etafin qu'ils püflent ! 


cftre plus matin fur le lieu , ils forti- 
réta l'entrecdelanuit, & coucherét 
enfemble dans vne haye. Le lende- 


DES Dvers. FE 


! mainils fe leuent auecque le iour, 
mettent la main à l'efpee l'vn contre 


: l'autre, & fe portent trois ou qua- 


” 


| tre coups d’eftoc dans le corps fans 


que l'vnny l'autre voulut pour cela 
defmordre ducôbat. En fn Clouis 
ayant receu vne derniere eftocade 
dâs le bras,qui luy ftromberfon ef. 
pecà terre ; Tu vois, dit fon enne- 
my, ce que ic puis faire;demande la 
vic,ou tues mort. C’eft tout vn,ref- 
podit Clouis, ayme mieux mourir 
quela demander. Etmoy , dit l'au- 
tre ,1aymemicuxtefaire courtoifie 
encore que tu n'en demandes, que 
re faire deplaifir en ceft auantaoc. 
Cedifant ,ilramafle l'efpee de Clo- 
uis, &s eftans donnez la main l’vn 
à l'autre, s’en vont tous deux fe faire 
penfer. | ù 

- Va mois apres toutes leurs playes 
furent gueries , horfmis celle que 
Clouis auoit au bras, qui fut enui- 


560 LE vVRAY ET ANCIEN VSAGE 
- son fix mois à guerir, & luy pref-" 
ue autant à recouurer {a premiere 
ER paffé lequel temps fonenne. 
my s'eflant marié, & ayant defia 
perdu le fouuenir de fa querelle däs 
le foin de fon nouueau mefnage, | 
voicy Clouis qui l'aborde vn iour 
alors qu'il y penfoit le moins ; & 
. l'ayant efcarté: Ifemble, dicil, que 
tu ne te reflouuienne plus de noîftre ! 
combat. Il eft bien vray que tu t'y ! 
portas franchement, & que-nous ÿ 
fufmes tous deux bleflez ; mais ilya ! 
cela dauantage que tu emportas 
mon cfpec, & que ie demeuray e- 
ftropié, Cela me fait fi mal, que la ! 
longueur de ma bleffure m'a cfté 
plus ennuyeufe pour le regret que ! 
l'auois den en pouuoir tirer raifon, ! 
que pour la propre douleur qu’elle : 
mc faifoit. Parquoy rcfous-toy 
| Promptementàme fatisfaire. 
… Orcellet qui la premiere fois. 
auoit | 


\ 
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‘&uoit appellé Cloüis par humeur ; 
 & fans occafion, eftant maintenance 
| nouuceau marié ; fe fafchoit d'y re+ 
| tourner auccque fuiect. Il aymoit 


‘mieux venir aux prifes auccque fa 

femme, qu'auccque fon cnnemy. 
Tlle priedonc d'oublier ve chofe 
qu'il auoirmife fous le pied; & fai- 

Me autant le fage qu'ilauoit aupa- 
rauât fait le fou; luy remonftre qué 
le temps deuoitauoir affoupy cela, 
dautant plus de n'yauoïit aucune 
mauuaife parole qu'ils cuffent ditte, 
ny mâuuaife action qu'ils euffent 
faire l'vn contre l'autre, Que pour. 
luy, iläuoit efté marry de l’incom- 
rodité quiluÿ eftoit demeuree de 
{a bleffeure, & ne pretendoit tirer 
aucun adluantage de fon efpce,;qu'il 
eltoir preft à luy rendre. F4 

Non rion; refpondit Clouis , tu 
m'as appellé premierement fans fu- 
ét, pour la feule enuie de m'ofter 
| N n 
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Ja reputation que r'auois aquifej 


& que tu m'as oftee auec l'efpce 
qui mel'auoit faitcaquerit: tu m'as 


eftropié, & as eu mavieen ta main; 
je ne me puis fatisfaire que par la « 


tienne. Ce foldat voyant qu'il ne 
pouuoit vaincre l'obftination de 
Clouis , fe refout à le vaincre luy 


mefme ; Etl'ayant fuiuy R où ille 
mena , iufques à vn creux de terre 


d'oul'onauoitarrachévn arbre,qui 
pouuoitäuoir fix pieds de long, & 
autant de large. Il faut dit Clouis 


L 


st Mania té 


quitter l'efpec, & defcendre R ; & . 
difant cela, il quitta luy mefme fon « 


efpce,& defcéditle premier en bas: 


L'autre le regarde, & le fuit , ayant 


aufli quitté fon efpec. Quantils fu- 


rent la bas,Clouisluy prefente deux 
piftollets qu'il yauoitcachez, & luy 
en donnelechoiz. Ils en prennent 


chacun vn, & fe touchant prefque . 


Fva l'autre ; carils eftoient en lieu 


PUS NOT CLOUS CHERS AE |A 


ends rime M 
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iœuils ne pouuoient auancer ny te 
 culer. Ÿ esru, dit l'apellé ; & d'vn 
:mefmeremps luy faitronnerle pi- 
 folletcontrelatefte , mais il ne le 

foudroye pas; car foit que l'autrefe 
 courbait, ou que la hafte qu'il auoit 
de le preuenir le troublaft luy mef- 
me, il ne fit que luy frifer les che- 
ucux. Clouisalots voyant fon en- 
nemy defärmé rie luy réndic pas.la 
pareille de là courtoifie qu'il luy 
auoit faite au premier raie , foit 
qu'iln'euft pas le cemps d'y penfer 
en cefte action , où qu'ilnele vou- 
luc pas faire. Mais Dieu plus iufte 
ie luy ,laluyrendit luy mefme Vi- 
fiblement, permettant que fon: pi- 


* 


ftoller faillitlots qu'il deuoit faire 
feu, & leur rendancà tous deux les 
armes inutiles ; pour les contrain- 
dreàs'acorder |, comme ils firent; 
voyant qu'ils né fe pouuoïent pis 
faire, | M / 
| N n° ij 
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Voila iufques ou nous a portez! 
le, desbordement de cefte licence 
que nous auons prife de nous ap= . 
peller nous mefme. Là où quand 
nos-peres gardant inuiolablement 
à nos R ois l'obeyffance de bons fut 
ieés ; faifoient appeller, .ou appel- 
loient eux mefmes leurs ennemis: 
deuant eux ; outre que c’eftoit pour: 
vnc caufeneceflaire & iufte , dont ” 
ils pouuoient debatre les raifons 
fans fe fairetort,ny rougirdchonte. ! 
Encores y alloient-ilsarmez de telle 
forte ,qu en conferuant leur vic ils 
pouuoient.efperer de vaincre leurs « 
ennemis ; &monftrer auec vn bon 
droit , ou la force ou l'adreffe de“ 
leurs perfonnes La où en cefte con-w 
fufion icy, quel moyen de tefmoi- 
gner ny fon courage, ny fa valeur? 
Quelle adrefle y peut-il auoir à few 


batre à coups de poignard, ou del 


td -: à ttes Et 


piftolet , en vn fieftroit & fi F 


t 
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1champ de bataille? ou bien couranr 
| Pvn contre l'autre à courfe de che- 
: ual,la lancebaiffecen chemife, com. 
:me firent vn peu auparauant deux 
 gentils-hômes d'Auuergne. Quelle 
grandeur de courage , ou force de 
| COFPS Vous peut garentir? Certaine- 
ment cebien-là pourle moins arri- 

ueroit de la permiflion des Coin- 
bats ; qu'ils ne fe feroient qu'aucc 
cognoiffance de caufe, & parraifon, 
& quvnfeulainfi fait auec ordre & 
Iuftice, en empefcheroitcent mille 
qui fe font iniuftement. Car s'ils 
citoient vne fois permis parleRoy, 
pcrfonne n’auroit fujet d'vfurper ce 
qu'il permetroit,les gens dé bien fe- 
roient bien aifes de difputer leur h6- 
neur deuanc fà Majelté, & tien 
droient à beaucoup de gloire qu'el- 
le en voulut prendre cognoiffance, 
esautres auroient honte de fair la 
umiere de ce Soleil, &fcroient def- 
Nan 
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honnorezs'ils cherchoient à com, 
batrcen cachete ceux qu'ils pour-. 
roient combatre publiquement. 

_ Onnefequerelleroit point malà : 
propos : car quand il faudroit dif- 
puter fa caufe,ou deuant leConfeil, 
ou deuantle Prince, perfonnencfe ! 
voudroit faire voir eftourdy pour « 
{c faire eftimer vaillant. loint quele | 
Roy ne doit point faire tant d'eftac 
de la valeur de ceux qui ne la tef- 
moignent qu'en ces combats, que 
de ceux qui luy peuuent eftre ail- 
leurs plus vtiles. On ne peut nyet ! 
quele feu Baron de Bethune nefuc 
tué par Vn vaillanthomme, lafran- 4 
chife de cecombat, & ce qu'il a fait 
ailleurs le tefmoignent : maison ne 
croit pas aufli qu'en pleine guerreil 
fuft fi capable, ny luy, ny guere 
d'hommes quifoienten France, de | 
{eruir fi vtilementle Roy que celuy 
qu'il cua.Il y auoitau temps du Roy | 
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Charles vn Gentil-homme qui 
auoit tué quelques autresen Duel Ù 
dontil ne pouuoit obtenir fa grace, 
Monfieur, qui fut depuis HenryI. 
la luy obtint, àla charge qu'il le fui- 
uroit à laRochelle qu'il alloit alors 

aflieger, & effaceroir par quelque 
-belle action le mauuais luftre de cel. 
le-. Au lieu d'aller au ficge,il print 
Je chemin de Icrufalem, d'oùil ne 
reuint que la guerre ne fut acheuec. 
Celuy qui raconte cefte Hiftoire, 
dit plaiflaâmment, que cinq cens 
mille hômes comme celuy-là,n°euf- 
fent pas puis la Rochelle, s'ils euf- 
fent tous pris le chemin de [erufa- 
lem. 

Ce n cft pas qu'il s'enfuiue de à 
que pour tefmoigner de la valeur 
en ces occafions ,on foit incapable 

d'en tefmoigner aux autres ; vn ho- 

me vrayment vaillant , eft vaillant 

par tout, & porte aufh toft fa vie 
Nn üüij, 
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fur vne brefche, ou dans vne batail-" 
le, quefur vn pré; & nousen auons | 
encore vhnombreinfiny quin'ont\ 
pas moins rendu de preuue de leur # 
valeur en vne façon qu'en l’autre. ! 
Mais fi faut il aduoüer que noftre ! 
vie cftficourte, & noftre condition : 
fi chetiue, que nous ne pouuons ! 
pas fçauoir ny faire parfaitement 
toutes chofes;& quecelles où nous 
nous adonnons dauantage , font 
. celles quenous fçauôs, & quenous 
failons plus parfaitemét.De à vient 
que Ccfarquitrale premier lieu de 
l'eloquence, pour auoir le premier 
des armes, y bien qu'il ne 
pouuoit efpalement embraffer la 
perfection de ces deux arts. Et dela 
Vientaufli que Philippe reprintAle- 
xandre de trop bien chanter, com- 
me fila perfcétion qu'il auoit aqui- 
{e en cefte partie baffle & petite pour 
vn grand Roy, l'eut em pelchéd'ex- 
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_celler aux grandes.Et finalement de 
la vient que les François voulant 
tout fçauoir, & ferendre vniuerfels 
en touces chofes; fçauent vn peu de 
chacune, & rien de toutes:Et queles 
cftrangers ne fe propofans pour ob- 
jet qu'une feule fcience, en fçauent 
parfaitement tout ce quis’en peut 
apprendre, D'où s'enfuit que ceux 
quis’exercent,& s'acouftumét ordi: 
nairement en ces Duels, y font beau- 
coup plus propres qu'a la guerre; Et 
queceux quis’exercent à la guerre, 
y font plus parfaits qu'aux Duels. 

Au telte qui vid iamais homme 
aquerir de la reputation pour eftre 
mutin * Allez par tout le monde, 
cela ne fe trouucra qu’en Franceà 
la honte des François; partout ail- 
leurs Les querelleux y font hays,me- 
präez , & deteltez fur toutes cho- 
fes. Aufli les eftrangers ont raifon 
de dire quenousn'auons que trop 


La 
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de valeur contre nous-mefme, & 
trop peu contre nos ennemis ; Ec 
non fculement les eftrangers, mais 
les François mefmequine fe fatens 
point, ledifentainfi. 
Or ayant monftréle vray & an- 
cien vlage des Duels, auecles qua- 
tre fuicts d'iceux , & l'abus auquel 
nous fommes tombez en ce temps 
icy. Voftre Ma; cfé,Sire,par laquel- 
leiay commencé ce difcours, & par 
laquelle ie l'entends finir ,en peut 
voir clairement la difference; & iu… 
ger que puis qu'on ne peut empef- 
cher les derniers cfquels voftre Ma. 
icftc eft aRoiblie, & voftre authori- 
té meprifce, il vaut mieux remettre 
les premiers cfquels l’vnc & l'autre 
cftefgalement refpectee. 

On me pourra dire, qu'ayant co- 
fefle tour au commencement de 
mon liure , que Dieu , voftre Maie- 
fé & le public y eftoicnt offenfez; 
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ie ne puis conclurre qu'ils doiuent 
eftre permis ,qu'il ne s'enfuiue que 
les offenfes qui font faites à Dieu, 
à Voftre Majefé , & au public 
blic doiuenteftre permifes. Aquoy 
ierefponds, que quand ray dit que 
Dieu & voftre Majefté eftoient of- 
fenfezaux Duels; j'ay parlé de ceux 
que nous pratiquons , & dereftons 
tout enfemble & non de ceux qui 
feroienciuftement,& legitimement 
ordonnez par le Souuerain, pour 
vne caufe, legitime, & neceflaire, 
aufquelsie necroy point queDieu, 
voftre Maicftény le public puiffent 
eftre aucunement offenfez; Dieu, 
parce que la fin de ces combatsfe- 
roit bonne, & rendroit à vne bon- 
ncfin, quieftlaiuftice, par laquelle 
on cuiteroit mille afflafinats ,les : 
© Duclsmefme, & celte infinie & ef- 
froyable multitude de meurtres qui 
s’y fait par vn feul combat , voftre 
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Maiefté , par ce A ne fe feroient 
que par elle mefme re comme la 
loy viuc defon Eftat, les ordonne- 
roit pour empecher ceux quifcfor 
contre fes Ordonnances.Le public, ! 
par ce qu'au lieu de tant deque- 
relles qui hument fon fang, &de 
tant de procez quiviennentenfui- “ 
te deuorer fon bien, ilviuroit deli- 
ure de ces deux monftres , fans au- 
tre ambition que de tefmoigner 
fon courageen voftre feruice, & fa 
valeur en voftre prefence. 
D'ailleurs, Sire , ie refponds enco- 
fequ'en ce petitaduis que iedonne 
icy furla permiffion des Duels mon 
intention n'eft point de propofer à 
voltre Maicfté qu'ils doiuent eftre 
permis pour eftre authorifez, mais: 
pour cftre abolis, ou rendus moins 
frequés qu'ilsnesôt;afin quecom= 
me les deffenfesles ontrendus co 
muns, la permifionlesrende rares. 
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. Puis que nous auons defia remar- 

| quéqu'ils’en eft moins fait en dou - 

| ZCOu quin£e censans qu'ilsontefté 
permis, que depuis foixante qu'ils 
ontefté deffendus;& plus fous ç as 
tre ou cinq Roisqui les ont den” 
dus, que fous foixante qui les ont 
permis, à raie RAURS 

On nepeutrepliquer, quel'Eplife 

les deffend,parce qu'ayant efté per: 
mis par des Rois tref: Chreftiens , 
& tref-obeyflans à l'Eglife fans 
qu'elle les ay interdits ; il s'enfuit 
que ce font ces Duels brutaux & 
defnaturez que nous faifés auiour- 
d'huy de nous mefme contre vos 
propre Edits , qu'elle deffend: Et 
non pas ceux qui font legitimemét 
ordonnez par le Magiftrat fouue- 
rain. Autrement ou nos Rois, & 
nos Parlernensne les euffent iamais 
permis , {1 l'Eglife les euft deffen- 
dus : où dns iuge que c'eftoit ) 
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va fait d'Eftat ou elle n'a point dé 
connoiflance ;commenous auons 
veu du Roy Iean quine laiffa pas de ! 
prefider en vn combat, qu'il auoit | 
permis en allanten Auignon,non- ! 
obftant que le Pape Vrbain euft 
deffendu fur peine d'excommuni- 
catio qu'aucun n'euftà s'ytrouuct. 
Oïfi c'eftoitalors vi fait d'Eftat , il 
l'eftencoreauiourd'huy , & ne peut : 
eftre deffendu ny permis que par 
voftre Maielté ; & fic’eftoic vn fait ! 
deReligion, & queneätmoiusl'E- 
olife le ufr alors ,elle le doit tol: * 
lererencorcauioürd'huy,puisqu'el- 
le n'a point chägé de preceptes,ny # 
nous aufli de Religion. Que fi les 
Duels ont changé de natute , & 
qu'a caufc des abus qui s’y com- 
mettent , l'Eglife les a depuis de- 
fendus ; IÎné ie qu'ofterles abus; 
& les remettre commeils eftoient. 
|  Sire;ienefuis point de ceux qui ! 
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mefprifent les defenfes de l'Eglife, 
: Dicu m'a fait la grace d'y naiftre & 
d'y viure iufques à prefenr, & la plus 
ardente priere que ie luy fais, c'eft 
déme faire la grace d'y mourircom- 
me j'y fuis naÿy, en l'obeïffance & 
fidelité d'yn bon Catholique. Mais 
fous le refpect que nous luy deuons 
tous comme à noftre Mere, & ef- 
poufe du fils de Dieu, & ime foume- 
tant toufiours à fes infaillibles & 
fainctes detétminations , le diray, 
ce que j'ay defia dit cy-deuanc, que 
quändces combats ordonnez par 
votre Majefté feroient en quelque 
façon contraires à fes decrers ; Puis 
qu'elle fouffre de deux maux le 
moindre; & permet publiquemenr 
en Efpagné ; & en Italie des chofes 
tref-expreflément defenduës par la 
‘parole de Dieu; pour en éuicer de 
pires. Elle doit fouffrir que voftre 
Majcfté permette iuftement quel- 


ce 
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ques Duels en France, pour en tm- 
pefcherdix mille quis’y font iniu- 
ftement. Dautant mieux, quenous « 
auons marque cy-deuant en l'Hi- 
ftoire de Prottence ; que Charles 
d'Anjou fit appeller Pierre d'Arra- 
gon aucc licence du Pape Martin; ! 
Et dans celle de Naples qu’vn Reli- 
gieux de l'ordre de fainét Domini- 
queportalaparole. FL A 
Te fçay qu'on dira encore, Sire, 
que des chofes fi dangereufes ne 
doiuent point cftre permifes, fous 
pretexte d'en éuiter de plus gran- 
desiquece feroit afluiettir les loix 
aux imperfections des hommes; Et ! 
qu'en vn mot, on ne les peut fouf- 
Ai fans impieté. Mais c'eft touf- : 
ioursredire la mefme chofe:, il y a ! 
auffi de l'impieté à permettre les 
bordeaux, le Iudayfme , &ladiuer- # 
fité de Religions prefque par toute ! 
PEurope : Cependant l'experience ! 
Roué Faro rounoiShc que came 
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{ont des expediens neceffaires, Les 
Papes ayant chafléles courtifannes 
de Rome, ont cfté contraintz de 
Les y remettre;Et tous les Roys de 
la Chreftiente apres de longues & 
cruelles guerres pour la Religion, 
font retournez en fin À là paix. Il 
faut laifer couler ces humeurs quât 
on neles peut arrefter. 
Autrement,quel moyen d’accor: 
derles loix de l'honneur auec celles 
dela luftice, puis que celles-là con- 
damnent aufl rigoureufement vn 
dementi foufferr, que celles.cy vn 
dementi reuenché >? Comment fe 
Souuerneront les G entils-hommes 
en votre Royaume, fi ceux qui fouf- 
friront des affronts font de. hono- 
rez, & fi ceux quineles fouffriront 
point fonc deffaits> N'eft il pas vray | 
que par le droit des armes celuy 
ui fouffre vne injure eft degrade 
AR & de Nobieffe, & que 
| ; Var 
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parle droit ciuil celuy quis’en ven«. 
ge encourt Vne peine capitale? Que 
voftre Majefté nous meprifera fi 
nous ne conferuons noftre hon- : 
_neur, & quenous mefpriferons vo- ! 
ftre Majelté, & qu'ellenous punira 
fi nous n’obferuons fes Edits Quel 
moyen doncques à cela autre que 
deremettrele vray & ancien vfage 
des Duels, & fatisfaire aux loix de 
l'honneur & de la juftice, par des ! 
combats qui foient efgalement ho- 
norables & iuftes > 
Que voftre Majefte fe reffouuien- 
nequenos Roys vos predecefleurs. 
nous ontimprimé cefte fantafie par 
leurs exemples , & que cefte hu- 
meur coule de leur chef comme 
.vne fluxion par tous les membres de 
leur corps; duquel voulant eftan-! 
cherlefang par vn trop rude cau- 
tere, on eftropieroit maintenantles 
bras. Ie luy ferois volontiers ref- 
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ouuenir des querelles qu'ils one 
icuës, & luy demaderois (s'il m'eftoit 
‘permis)fitantd'illuftres & fameux 
‘exemples des plus grands hommes 
qui fuffent iamais, ne font pas ca. 
pables d’efmouuoir yneame guer- 
rire. Îe fçay bien qu'il n'ya point de 
raport : mais nous nelaiflons pas de 
nous y raporter de pres ou de loing, 
& la paflion qui vient de l'honneur 
ne nous permet pas de cofiderer sil 
ÿ eh peutauoir ounon. Nous fuy- 
uons l'exemple non pas la raïfon, 
& neregardons pas tantà l'occafion 
Jes se qu'à clles-mefmes. I] ne 
aut point douter que ce ne foit 
ne cftrange maladie : maisla cou. 
tume l’a tellement enuicillie qu'el- 
c eft paflec en nature, & s’eft ren_ 
üeincurable. Ceux qui la deteftét 
: fuyuent, & {eroient defhonotez 
ils y reculoient. Ie ne la veux point 
xcufer : au contraire, ie la com- 
O oi | 
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dimne comm e furieufe,& brutalle; 
Quoy qu’il fem ble que la caufe la 


iuftifie, ou du moinslarende excu= 


de la vie, & que la confequence 
uiuant apres toute naturelle , nous 


L'honneur eft le grand reflort 
de nos ames, la groffe corde qui 
fait fonner & retentir nos actions 
‘& Le feul pole denoftreveüe;qui fer= 
me ños yeux à toutes confiderations 
pourrefpeétueu fes qu’elles puiffen 
citre.On m acordera qu'on doit ha: 
zarder toutes autres chofes poui 
l'affeurer. Maisil eft mal entendu 
Ets’enfuit-il qu'on doiue eftre pen: 
du pour n'entédre pas le vray poin 
d’'honneurQue pour ne fçauoir pa 
bien cefte dialectique on nous l'en 
feigne fur vn haie à Etq 
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pour nous empefcher de tomber 
honorablemérentreles armes d'vn 
ennemy,on nous doiue paler par 
les mains, & par l'efpee d’vn bour- 
reau © ) | 

Sire,la fieyrene s'eftaintpas auec 
le feu, ny l'on ne tue pasles malades 
par cequils ne peuuent pas guerir. 
Il vaut mieux vn'corps malade que 
mort ,il vaut mieux vne taye en 
l'œil, qu'en arracher la prunelle, 8 
mieux fouffrir vn mal quel qu'il foit 
qu'vnremede pire queluy.S'il plaift 
a voftre Majefte deremettreles an- 
ciens Duels, ils'en fera moins en dix 
ans, que de fuplices en quatre mois 
de ceux qui auront rompu voftre 
Edit. 

Sire , arreftés donc le Sang qui 
coule tout pur de voftre bras droit, 
mais ne l'arreftés pas auecque le 
feu, Rerirés vos membres d’entre 
les fers de vos chirurgiens, & dittes 
PARLE + I Oo ii 
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leur comme ce Romain quela dou- : 
leur furpañle l'amendement. Vous ” 
eftes chef dela plus belle Nobleffe ! 
du monde, & incereflé en la perte . 
de fon honneur, quine fe conferue 
pas fur les fchafauts Vous vous ! 
fentez perir, & affoiblir ennoftre 
fang; Pourquoy donc l'abandon- 
ner aux loix de voftre iuftice, puis 

u'elles font côtraires à celles defon 
honneur ?Sivne faignec eft fi ne- 
ceffaire à noftre ficvre, cherchés-la 

luftoft dans vne bataille; nous 
n en garderons pas vne goutte que 
nous ne refpandions pour voftre 
fcruice : Mais faites-nous le perdre 
en quelque façon que fa perte vous 
foit vtile. 

Sire, pardonnés moy fi la vio- 
lence de cefte pafion me fait eftre fi 
temeraire;ienc ferois point voftre 
feruiteur comme Dieu m'a fait, des 
plus paflionnez qui fuffent iamais, 
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 fiiene me pafliônois dele voir cou- 
ler. Ie voy que vous perdez en nous 
voftre vie, & inutilement defor- 
mais, puis que perfonne ne s’en a- 
mende , & qu'iln'ya pointaflez de 
bourreaux en France, ny de fuplices 
en tout le monde pour raualer cefte 
courageufce, mais brutale wenerofi- 
té de voftre Nobleffe. Que l'inten- 
tion que vous auez de l'efpargner 
demeure fruftree; & quele premier 
qui brifera voftre dernier Edit, fai- 
fant la planche aux autres , rendra 
l'expediét qu on vous a donné pour. 
noftre fanté, plus cruel qué la ma- 
ladic. Grand Roy , pardon enco. 
re vne fois; {1 voftre clemence ne 
vouloit ouyr noftre mal ; fi parmy 
tant d'autres vertus, vous n’auiez 
encor celle là, de pouuoir fouffrir 
qu'on vous die la verité ; fi voftre 
Majefté n’eftoit bleffee en noftre 
playc; fi voftreintereft: fi celuy de 
Oo üi 
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ficeluy de tous les Gentils-hom- 
mes de France en general, de moy- 
mefme en particulier, & milleau- 
tres con fiderations nées pour vo- 
tre refpect,n'eufsét porté cefte cref- 
humble remonftrance de là mon 
deffein : ie ne fuis pas fi prefom- 
_ptueux de vouloir introduire mes 
aduis en voftre Confeil. 
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